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Les ouvrages élémentaires, et particulièrement les gram- 
maires, se sont multipliés à mesure que le goût de rinstnic- 
tion est devenu plus général, et peut-être y a-t-ildela témérité 
à en vouloir grossir le nombre Aussi les auteurs de ces 
nouveaux Éléments ne se sont pas dissimulé les difficultés de 
l'entreprise; et pour les déterminer à s*y livrer, il ne fallait 
rien moins que le désir d*être utiles à la jeunesse, dont les 
progrès ont été le but constant de leurs travaux. Voués par 
état Kj^enseignement, ils ont eu plus d*une occasion de recon- 
naître, soit dans les écrits de leurs devanciers, soit dans une 
longue expérience, les imperfections des méthodes, et les 
moyens d'ôtcr à Finslruction ce qu'elle peut avoir d'épineux 
et de rebutant. 

Ce n'était pas assez de présenter l'analyse des meilleurs trai- 
tés de grammaire : le problème à résoudre était de coordonner 
sans excéder les bornes d'un livre élémentaire, les préceptes de 
leur application, marche indiquée par la raison, justifiée par 
l'expérience, et reconnue par tous les bons esprits. On avait 
déjà fait quelques pas heureux en ce genre, et Ton peut citer 
pour exemples les Leçons théoriques et pratiques de Langue 
Grecque de M. Frémion, et la Grammaire anglaise de Murray, 
laquelle compte déjà quarante éditions; mais avant MM. Noël 
et Chapsaly personne n'avait eu l'idée d'en faire spéciale- 
ment la base d'un ouvrage sur l'enseignement de la Langue 
Française. 

Ce livre se compose donc de deux parties distinctes. La 
première est la Grammaire proprement dite. On s'y est pro- 
posé de donner des définitions plus claires, plus tjr^c)ses,et 
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par là plus faciles à retenir; de présenter, quand on Fa cru 
nécessaire, les règles sous un nouveau jour; d'expliquer la 
raison des choses d'une manière proportionnée à la faiblesse 
de Teiifance ; de ramener les principes de la Grammaire fran- 
çaise à ceux de la Grammaire générale, afin de préparer insen- 
siblement Tesprit à Fétude des autres langues; enfin, de 
distribuer les matières avec une méthode qui permît de ren- 
fermer dans un cadre étroit plus de notions qu'il ne s'en troure 
ordinairement dans les éléments de grammaire. 

La seconde partie contient les Exercices^ et c'est h partie 
vraiment neuve de l'ouvrage. Calqués successivement sur les 
principes, dont ils rappellent le souvenir par ée fréqoei^ies 
récap^ulations, ils marchent de front avec le» préceptes, pour 
les mieux graver dans la mémoire; et présentant à Félève des 
phrases rendues fautives, afin de lui laisser le mérite d'ap^ 
pliquer la règle, ils sont conrnie aij^ant d'énigmes dont il trouve 
aisément le mot. Gette.méthode a k double avantage de piquer 
sa curiosité, en frappant soh amomr-propre, et de hâter ses 
progrès, en tenant continuellement son aCtentkin sur le qui-vive. 

Ces phrases n'ont pas été prises au hasard : toutes appar- 
tiennent à nos bons aut^irs, ei le goût le phis sévère a présidé 
à leur choix; il n'^Q est aucune qui puisse donner des idées 
fausses, aucune qui ne dise qu^que chose an ccemr ou à l'es- 
prit; aucune dans laquelle un makre inte^eot et zélé ne 
puisse trouver l'occasion d'une leçon de morale (m d'un déve^ 
lo(]|>ement instructiC 
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GRAMMAIRE FRANÇAISE 



PREMIÈRE PARTIE. 



INTRODUCTION- 

1. — ^^ La Grammaire française est Fart de parler et féerire 
cojTectement en français. 

2. — Pour parler et pour écrire, on se sert de mots. 
. 3. — Les mots sont composés de lettres. 

k. — Il y a deux sortes de lettres : les voyelles et les 
consonnes. 

5. — Les voyelles sont : a, e^ i, o, w, y. Elles sont ainsi 
appelées parce que, sans le secours d^aucune autre lettre, elles 
forment une voùc, un son. 

6. — Les sons exprimés par ces voyelles ne sont pas les seuls qui 
existent dans notre langue. Notre alphafeet n*ayant pas de caractères 
particuliers pour représenter le» autres sons, ou t recours à certaines 
oonabinaûoBS de lettres : tels sont eu, ouy an, m, on, un; ces combi- 
naisons, bien qu'il y ait plu^ d'une lettre, doivent être considérées 
comme autant de voyelles, puisque chacune d'elles représente un son. 
— Jn, in, on, an, sont appelés voyelles nasales, attendu qu'on les 
pronmice du nez. 

7. — Les consonnes soBt : ô, c, rf, f, g, h, /, k, /, m, 
w» />» Ô'» ?". 5» ^ '^i ^» z- BW^s sont ainsi nommées parce 
qu elles ne peuvent exprimer un son qu'avec le secours des 
voyelles. 

S. — Les voyelles se divisent en longues et en brèves, 

9. — Les voyelles iang^tes sont celles sur lesquelles on 



1. Qu'est-ce que la grammaire? 

2. De quoi se sert-on pour parler 
et pour écrire? 

3. De quoi sont composés les mots ? 
4; Combieji y a-t-il de sortes de 

lettres ? 
5. Quelles sont les voyelles et pour- 
quoi sont-elles ainsi appelées? 



6. Ya-t-îl dans notre langue certaînea 
combinaisons de lettres qui doivent 
être considérées comme voyelles ? 

7. Quelles sont les consonnes, et 
d'où leur vient ce nom ? 

8. Comment se divisent les voyelles ? 

9. Qu'est-ce que les voyelles longues 
et les voyelles brèves ? 
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appuie longtemps en les prononçant, et les voyelles brèves 
celles sur lesquelles on passe rapidement. Ainsi : 

a est long dans p^te^ et bref dans paille, 

ô est long dans 6êc/ie, et bref dans brèche» 

i est long dans cpMre^ et bref dans petite, 

o est long dans motion^ et bref dans mode, 

u est long dans /Iû<e, et bref dans calbute, 
eu est long dans te JeîJinc, et bref dans U est jeune, 
ou est long dans crodtôf et bref dans doute» 

10. — U y a trois sortes d*e / Ve muet^ Vé fermé eiVè ouvert 
Ve muetj dont le son est peu sensible, comme dans mE, 
rfE, livrE, tablE, et quelquefois nul, comme dans je jonE, j 
priEraiy paiement 

Vé fermé, qui se prononce la bouche presque fermée, 
comme dans amÈnité, rocher, yiez. 

Vè ouvert, qu'on prononce la bouche très ouverte : succès^ 
modÈle, il appelle. 

11. — Vy s'emploie tantôt pour deux t, et tantôt pour 
un i; voilk [xjarquoi on le range parmi les voyelles. U s'em- 
ploie pour deux 2 dans le corps du mot, après une voyelle : 
pays, essuyer, moyen. Il s'emploie pour un i au commence- 
ment et à la fm des mots : yacht, dey ; et dans le corps des 
mots, après une consonne : style, symétrie, 

12. — La consonne h est muette ou aspii^ée : muette, 
quand elle n'ajoute rien à la prononciation, comme dans 
Yhomme, V histoire, Vhumanité, qu'on prononce comme s'il 
y avait Vomme, Vistoire, Yumanité; aspirée, quand elle fait 
prononcer avec aspiration, c'est-à-dire du gosier, la voyelle 
qui suit, et empêche toute liaison entre cette voyelle et la con- 
sonne finale précédente : le hameau, la haine, la honte^ mes 
hardes, 

13. — Une ou plusieurs lettres qui se prononcent par une 
seule émission de voix forment ce qu'on nomme une syllabe; 
ainsi, jour n'a qu'une syllabe, esprit en a deux et vérité trois, 

14. — La syllabe qui fait entendre deux sons distincts, 
prononcés en une seule émission de voix, prend le nom de 
diphthongue; telles sont les syllabes ia, ié, oi, ni, etc. ; 
diacre, pied, loi, huile, 

■ 15. — On appelle monosyllabe un mot qui n'a qu'une 



Ij). Combien y a-til de&ortesd*e? 

— Défluissez-Ies. 
ll.PourquplIeslettres8*emploiery? 
12. Quand Vh est-elle muette ? — 



Quand est-elle aspirée? 
13. Qu'est-ce qu'une syllabe? 
Ift. QuVst-ce qu'une diphthongue? 
15. Qu'appelie-t-on monosyllabe 7 
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syllabe : chant, gant, bon; dyssillabe, celui qui en a deux : 
bontéy ami; trissyllabcy celui qui en a trois : bonnement^ 
attendre; m polysyllabe, celui qui en a plusieurs, quel qu'en 
soit le nombre : peuple, abondant, humanité, 

16. — Il y a, dans la langue française, dix espèces dillé- 
rentes de mots qui composent le discours, savoir : le substantifs 
Varticle, Vadjectif, le pronom, le verbe, le participe, r«a- 
verbe, la préposition, la conjonction et Y interjection. 

17. ~ Ces différentes sortes de mots se divisent en mets 
variables et en mots invariables. 

18. — Les mots variables sont ceux dont la terminaison 
varie; ce sont : le substantif, Varticle, Y adjectif, lepronom, 
le verbe et le participe. 

19. — Les mots invariables sont ceux dont la terminaisan 
ne change jamais; ce sont : V adverbe, la préposition^ la con- 
jonction et V interjection. X 



DES MOTS VARIABLES. 



CHAPITRE PREMIER. 

DU SUBSTANTIF. 

20. — Le substantif représente un être ou un objet quel- 
conque, soit qu'il existe dans la nature, comme ciel, arbre, 
enfant, soit qu'il n'ait d'existence que dans notre imagination, 
comme espérance, perfection, bonheur. Le substantif s'ap- 
pelle aussi nom, parce qu'il nomme les personnes et les choses 
qu'il représente. 

21. — Il y a deux sortes de substantife : le su])stantif com- 
mun et le substantif propre. 

22. — Le substantif commun ou nom commun convient à 
tous les individus ou à tous les objets de la même espèce, 
conmie homme, livre^ femme, brebis. 

23. — Le substantif propre ou nom propre ne convient qu'à 



16. Combien d'espècesdifTérentesde 
mots composent le discours? 

17. Gomment se divisent ces diffé- 
rentes sortes de mots ? 



1 9.Qu*appelIe-t-on mots invariables? 

20. Qu'est-ce que le substantif? 

21. Combien de sortes de substantifs? 
22.Défli)issezle substantif commun. 



18. Qu*appeHe-t-onmots variables? 123. Définissez le substantif propre. 
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une seule personne ou à une seule chose, comme Alexandre^ 
Virgile^ Paris^ Vienne. 

24. — Il feut considérer comme substantif propre tout substantif qui 
exprime un être ou un objet seul de son espèce, comme Dieu^ le soleil^ 
lu ///ne, le paradis^ V univers, 

25. — Parmi les sobstantife commuas, â y en a qui, quoique 
au singuli^, présentent à Tesprit l'idée de plusieurs personnes 
o» de plusieurs choses formant une eollectioii : en les appelle, 
pour cette raison, substantifs collectifs; tds sont : troupe^ 
peuple, quantité, 

26. — Les colkctife sont généraux ou partitifs : généraux ^ 
quand ils représentent une collection entière; et partitifs, 
lorsqu'ils représentent une cf^ledion partielle. La foule des 
humains est vouée au malheur, La foule des humains em- 
brasse la généralité des hommes; la foule est un collectif gé- 
néral. Une foule de pauvres reçoivent des secours. Une foule 
de pauvres n'embrasse qu'une partie des pauvres; t^ne /bwfe 
est un collectif partitif. L'armée des Français; la multitude 
des étoiles, coUectife généraux. Une troupe de soldats, une 
MULTITUDE d'étoilcs, collectifs partitifs. — On voit que le 
même mot peut être collectif général et collectif partitif, selon 
le sens qu'on y attache. En gâiéral, on collectif, quand il est' 
précédé de un, une, est partitif. 

27. — Un substantif commun composé de plusieurs mots 
équivalant à un seul, comme avant- coureur, chef-d'œuvre^ 
serre- tête, se nomme substantif composé, 

28. — Lts substantifs ont deux propriétés : le genre et le 
nombre, 

29. — Le genre est la propriété qu'ont les substantif de 
représenter les deux sexes. Il y a conséquemment deux genres : 
le masculin^ pour les noms d'êtres mâles, comme homme, lion; 
et le féminin, pour les noms d'êtres femelles, comme femme, 
liomie. Les substantifs qui ne représentent pas des êtres animés 
ne devraient point avoir de genre ; cependant l'usage leur a as- 
signé, mais arbitrairement, l'un ou l'autre genre. C'est ainsi que 



24. Comment faut-il considérer un 
substantif qui exprime un ôtre ou 
un objet seul de son espèce î 

25. Qu*appelIe-t-on substantifs col- 
lectifs ? 

2e.Quand !es collectif^ sont^ils géné^ 



raux? — Quandsont-ils partitifs? 

27. Qu'est-ce qu'un substantif com- 
posé? 

28. Combien le» substantlài ont-ils 
de propriétés? 

29. Qu'est-ce que le gennô î 
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êoieilj château, pays, ont été laits du geurc xuasculin, et lune^ 
ntaismi, ville, du genre fëiiûmii. 

30. — Le geuce ne ^éseute de difficultés que pour les sub- 
stantif qui désignent des êtres inanimés. 11 n'y a guère que 
' usage ou les dictionnaires qui puissent les faire connaître. 
Yoid cependant la liste des sabstantiis sur le genre desqnds on 
se trompe le plus souvent : 

Suistanlifs masculins. 



abîme, 


artiûce. 


érysîpèle, 


obélisque, 


abreuToir, 


astérisque. 


escalier. 


obstacle^ 


acabit, 


atome. 


esclandre. 


ohns, 


accessoire, 


auspice. 


escompte. 


omnibus. 


acrostiche, 


autel. 


étage. 


ongle, 


Ôge, 


automate. 


évangile. 


onguent, 


W»t 


balttstie, 


éventail, 


orage. 


albâtre, 


centime. 


exorde. 


orchestre, 


alvéole. 


cigare. 


girofle. 


organe. 


amadis. 


concombre, 


hémisphère. 


orifice. 


amadou, 


crabe. 


hémistÎDhe, 


o«vrage, 


amalgame, 


décombres, 


hiver, 


panache, 


ambe, 


éclair, 


horoscope^ 


parafe, 


amiante, 


ellébore. 


hospice. 


pastel. 


amidon. 


éloge. 


hôtel, 


pétale. 


anchois, 


émétifiue, 


incendie, 


pleurs, 


a»gle. 


emplAùre, 


indice. 


pourpre (maladie). 


anjs, 


empois. 


inleryalle. 


rebours. 


antidote. 


épiderme, 


inventaire. 


renne (animal). 


antimoine. 


épiJoguc, 


isthme. 


simples. 


antipode. 


épisode. 


ivoire, 


ulcère. 


antre. 


épithalame. 


légume. 


ustensile^ 


armistise. 


équilibre. 


mânes^ 


vivres. 


arrosoir, 


équinoxe. 


monticule. 






Substantifs féminins. 




aire, 


artère, 


nbre, 


outre. 


alanne, 


aLffiosphère, 


horloge, 


paroi, 


alcôve. 


avant-scène. 


huile, 


putère, 


amorce. 


dôcroltoire. 


hjrpothèque, 


pédale. 


anagramme, 


dinde. 


idole. 


sundarafue. 


ancre, 


ébène. 


immondices^ 


sentinelle, ^ 


antichambre, 


écaille. 


insulte, 


stalle, 


apostrophe, 


écritoire, 


nacre. 


ténèbres, 


argile. 


écume. 


offre. 


thériaque. 


armoire, 


oichmie. 


omoplate, 




arrhes, 


équivoque. 


once. 


• 



40»Qaels sont les sub^antirs dont le genre présente des difficoliés? 
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31. — Lenomb?^e est la propriété qu*ont les substantife de 
représenter V unité ou la pluralité. Il y a unités lorsqu'il s*agit 
à!un objet, et pluralité, quand il s*agit de plusieurs. 

Il y a par conséquent deux nombres : le singulier^ qui 
désigne un seul être ou un seul objet, comme une plume, un 
enfant; et le pluriel, qui en désigne plus d'un, conmie des 
plumes, des enfants, 

32. — Quoique les substantifs soient susceptibles des deux 
nombres, il y en a cependant qui ne s'emploient qu'au singu- 
lier, comme la faim, la soif, l'humanité, la jeunesse, etc. ; et 
d'éhitres qui ne sont d'usage qu'au pluriel, comme pleurs^ 
ancêtres, funérailles, ténèbres, obsèques, etc. 

Formation du pluriel dans les substantifs, 

33. — RÈGLE GÉNÉRALE. On forme le pluriel des substantife 
en ajoutant une s au singulier : un homme, des hommes, une 
ville, des villes, 

si. — Sont exceptés : 

1<^ Les substantife terminés au singulier par s, x, z, qui ne 
changent pas au pluriel : un héros, des héros; une voix, des 
voix; un nez, des nez. 

2'* Les substantife terminés au singulier par au ou par eu, 
qui prennent x au pluriel : un étau, des étaux; un tableau, 
des tableaux ; Vin cheveu^ des cheveiuc; un jeu, des jeux. Il 
n'y a d'exception que pour landau, dont le pluriel prend une s : 
des landaus, 

S'* Bijou, caillou, chou, genou, joujou, hibou et pou, qui 
prennent x : des bijoux, des cailloux, des choux, etc. Les 
autres substantife en ou prennent une s : un clou, des clous; 
un verrou, des verrous. 

U^ Les substantifs terminés au singulier par al, qui chan- 
gent au pluriel cette finale en aux : un cheval, des chevaulc; 
un hôpital, des hôpitaux; un bocal, des bocaux; un locale 
des locaux. Excepté les substantife suivants, qui prennent 
simplement une s au pluriel : 1<» aval (endossement d'un 
billet), bal, cal, cantal (fromage), carnaval, nopal (plante), 
pal, régal; 2° chacal, serval, et autres noms d'animaux, à 



31. Qu'est-ce que le nombre? — Com- 
bien de nombres? Définissez-les. 

32. Y a-t-il des substantifs qui ne 
soient pas susceptibles de/S deux 
nombres 



33. Conunent se forme le pluriel 
dans les substantifs? 

Zh. Faites connaître les quatre ex- 
ceptions à la règle générale sur la 
formation du plur. dans les sul»^ 
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l*exception de cheval. An pluriel, des avals, des bals, d^s 
carnavals, des chacals, etc. 

35. — Remarque, Les substantife en ail font leur pluriel 
par Faddition d'une s, et non pas en aux : un portail, des 
portails; un gouveimail, des gouvernails. Excepté bail^ émail^ 
coraily soupirail^ vantail^ travail^ qui font baux, émaux,co^ 
rauXf soupiraux, vantaux, travaux. Encore ce dernier fait il 
travails au pluriel : 1<> quand il s*agit des machines où 1*011 
fen-e des chevaux vicieux; 2° quand on parle des comptes ou 
rapports présentés par un chef d'administration à un supérieur* 
Ail, espèce d'oignon, fait ails ou aulx; mais le dernier CL 
pkis usité. Bétail n'a pa« de pluriel 

35 {bis). — Ciel, œil, aïeul, ont deux pluriels : 

fait ciels, daas ciels de tableau, ciels de lit, ciels de caniire, 
et dans le sens de température, climat : L'Italie est sous 
€IBL \ un des plus beaux ciels de l'Europe, 

Élit deux dans tous les auti'es cas : Les cavx annoncent la 
gloire de Dieu. 

fût œils dans des oaus-de-bœuf (petites lucarnes], et dans 
les substantifs composés qui commencent par œil : des 
cea.s~de^bouc (coquillages); des œiLS'de'chat (sortes de 
pierres précieuses), etc. 

fait yeux dans tous les autres cas : des teux noirs, de 
TEUX vifs; les teux du pain, les teux du fromage, tês 
TEUX du bouillon, et en termes de jardinage, lailler à deux 
TEUX, à trois TEUX. (Âcad., dernière édition.) 

bit aïeuls quand il désigne le grand-père paternel et le grand- 
père maternel : // a le bonheur de posséder encore ses 
▲Ieul { deux AÏEULS. 

fait aïeux dans tous les autres cas : Nos aIeux vivaient 
longtemps. Ce droit lui vient de ses aïeux. (Acad.) 

36. — Remarque. Les substantiDs; terminés par ant et par 
ent conservent ou perdent le t au pluriel L'usage permet 
d'écrire également : des diamants, des enfants, des apparte- 
ments, des présents, ou des diamans, des enfans, des appoT" 
temens, des présens; sont exceptés les substantif qui n'ont 
qu'une syllabe, dans lesquels la suppression du t n'a jamais 
lieu. Ainsi, il faut écrire des gants, des dents, et non des gans^ 
des dens. — L'Académie conserve toujours le t des substantifs 
en ant ou en ent, quel que soit le nombre de syllabes dont ib 
se composent 



CBIL 



35. Comment les substantifs en ail 
font-ils leur pluritil ? — Quelles 
sont les exceptions ? 

85 {his). Comment ciel, oeil, aïeul, 



font-ils au pluriel? 
36. Que remarquez- vous sur »ep1uft 
riel des substantifs en ant et eo 
entf 
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Complément du substantif. 

36 {bis). — Quand on dit : la gloire^ Topinion^ le désir y le 
substantif n'exprime qu'un sens incomplet ; on ne sait de quelle 
gloire, de queUe opinion, de quel désir il s'agit Mais si l'on 
dit : la gloire des armées, l'opinion de chacun^ le désir de 
plaire, l'esprit est satisfait, le sens est complet 

Les mots qui complètent ainsi la signification du substantif 
en sont le complément 

Le complément du substantif est formé de la prépositicm de 
et d'un mot dépendant de cette préposition. Dans les exemples 
qui précèdent, des armées est le complément de gloire; de 
chacun le complément de opinion, et de plaire le complément 
de désir. 



,\\\ \ \ \VA\ a=a 



i'\ ■! un L.< ju'ji ui. . . — I- 



3Ss: 



CHAPITRE IL 

IMS l'article. 

37. — Nous n'avons en français qu'un article, qui est le 
pour le masculin singulier, la pour le féminin singulier et les 
pour te pluriel des deux genres : LE mérite, la vertu, les 
talents ont droit à nos hommages, 

38. — Sa fonction est de précéc^ les substantifs communs 
pour annoncer qu'ils sont employés dans un sens déterminé. 

39. — Le substantif commun est employé dans un sens dé- 
terminé, lorsqu'il désigne un genre, une e^èce, (m un individu 
particulier. 

40. — Le substantif commun désigne un genre quand il 
j^eprésente ia totalité des êtres ou des objets dénommés par le 
substantif : 

Les honimBs ne sont pas méchants. 

Les enfants sont I^eiS. 

Vhomme devrait s^attacher à régler ses passions. 

Cans ce dernier exemple, Y homme signifie tous les hommes. 



36 (6î*).Expliquez ce qu'on entend 
par complément du substantif? 
— De quels mois est formé le 
complément d*un substantif? 

37. Quel est ie mot qu'on appelle 
article 7 



38. Quelle est la fonction derarticte? 

39. Dans quel cas le substantif com- 
mua est-il employé dans un sens 
déterminé ? 

40. Quand le substantif commun 
dési^ne-t-il xm genre? 
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41. — Le substantif commun désigne une espèce^ lorsqu'il 
exprime une portion du genre formant une collection totale 
d*êtres ou d'objets qui ont entre eux de la ressemblance : 

Les hommes à imagination sortent souvent des bornes de la raison. 
Les enfants studieuœ sont Chéris de leurs maîtres. 
Vhomme faible se laisse gouverner par ses passions. 

Dans ce cLeraier esem^, Vhomme faièle sipiifie 4om 4es 
hommes faibles, 

42. — Le substantif commun déugoe un individu parU- 
cuiier^ lorsqu'il «&e à ïmpni l'idée d'im éti^ 4mi d'«in objet 
«nique : 

Le roi est chéri de ses sujets. 
La France est un grain d royaume. 
Vhomme dont vous pariez. 

43. — L'article est sujet à deux sortes de dégagements : 
VéHmon et la contraction, 

44. — Vélision consiste dans k suppression âeA lettres a^ 
Ct qu'on remplace par une apostrophe (') devant une voyelle 
ou une h muette, afin d*évlter la rencontre désagréable de 
deux voyelles. C'est par élision qu'on dit ^esprit, /^amitié^ 
rhomme, /'humanité, pour le esprit^ la amitié^ le homme^ 
la humanité; d'où l'article /' est dit élidé. 

45. — La contraction consiste dans la réunion de l'article 
fe, lesy avec une des prépositions à, de. L'objet de cette 
réunion est de donner plus de rapidité au langage. C'est par 
contraction qu'on dit : kn pain, pour A le pain; aux fruits, 
jpour A LES fruits; do »am, pour de le pain; des fruits, pour 
DE LES fruits; d'cù les articles au, aux, du, des, sont dits 
contractés^ 

46. — Les contractions au, du, n'ont pas lieu devant une 
voy^ë ou une h muette; on dit : A L* éclat, a V honneur; 
J>E Véclat, DE L'honneur; et non pas AU 'éclat, au honneur; 
DU éclat, DU hormeu7\ 



ûl. Quand désigne-t-il une espèce? 
Ix%, Quand désigne-t-il un individu 

particulier ? 
43. A quels changements Farticle 
, «est^ sujet ? 



64. En quoi <îon&iste rélision ? 

45. En quoi consiste la oontrao 
tion? 

46. Quand les contractions aw, duy 
n'ont^elles pas lieu ? 
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CHAPITRE III: 

DE l'adjectif. 

kl. — Vadjeclif exprime les qualités du substantif, les 
différentes manières d'être sous lesquelles nous le considérons. 
Quand je dis : homme méchant, enfant studieux, tahk 
RONDE, les mots méchant, studieux, ronde, sont des adjec- 
liis, parce qu'ils expriment certaines qualités des substantif, 
homme, enfant, table. De même lorsque je dis : cet habit, MON 
habit, le premier habit, les mots cet, mon, premie7\ sont des 
adjectifs, attendu qu'ils énoncent certaines manières d'être du 
substantif habit, comme celle d'être présent à mes yeux (cet 
habit), d'être en ma possession (mon habit), de tenir un cer- 
tain rang parmi plusieurs habits (le premier habit), 

48. — Il y a deux sortes d'adjectifs : les adjectiUs qualifi- 
catifs et les adjectiiis déte7*minatifs. 

Des adjectifs qualificatifs (*). 

49. — Les adjectifs qualificatifs s'ajoutent au substanti 
pour en exprimer la qualité; tels sont bon, beau, gi^and, sage^ 
courageux, etc. 

L^homme vertueux est inaccessible aux petites passions. 

(Massillon.) 

Une fille sensible, modeste et obéissante, sera une bonne mère et une 
épouse vertueuse, (Mabmontel.) 

Là se trouvent de vastes jardins remplis d^arbres toujours verts, de 
plantes odoriférantes, et de magnifiques statues. (Bartuélemt.) 

50. — Parmi les adjectife qualificatifis, il en est qui dérivent 

(*) Nous avons cru devoir supprimer ce que nous disions dans les édi- 
tions précédentes sur les trois degrés de signification dans les adjectifs, 
la réflexion et l'expérience nous ayant fait reconnaître que cette dis- 
tinction est erronée et inutile : erronée, en ce que, dans notre langue, 
les adjectifs n adoptent pas, conune dans le ladn, des terminaisons parti- 
culières pour exprimer le positif, le comparatif et le superlatif; inutile, 
en ce que cette distinction ne sert ni de base ni de développement à au- 
•cun principe de granunaire ou de syntaxe. 



ft7. Qu'exprime Tadjectif? | tifs s'ijoutcnt-ils au substantif? 

/^8. Combien de sortes d'adjectifs?! 50. Y a-t-il des adjectifs quidéri* 
49. Pourquoi les adjectifs qualifica-| yent des verbes 7 
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des verbes, et qu'on appelle, pour cette raison, adjectif ver- 
baux; tels sont charmant^ menaçant^ obligeant^ etc. , formés 
des Yerbes charmer ^ menacer^ obliger : des enfants charmants^ 
des cris menaçarUs^ des personnes obligeantes. Ces adjectifs 
sont toujours terminés au singulier par ant. 

51. — Un adjectif qualificatif composé de plusieurs mots 
équivalant à un seul, conmie mort-ivre, nouveau-né ^ se nonmie 
adjectif composé. 

52. — Le substantif peut être employé comme adjectif qua- 
lificatif, ce qui a lieu quand sa fonction est de qualifier : tV 
était BERGER, et il devint roi. Dans ce cas, le substantif n'est 
accompagné ni de l'article ni d'aucun adjectif déterminatif, 
comme ce, cet, mon, ton, etc. De même l'adjectif qualificatif 
peut être employé comme substantif; c'est lorsqu'il représente 
un être ou un objet : les hypocrites, l'utile; alors il est tou- 
jours précédé de l'article ou a'un adjectif déterminatif. 

53. — L'adjectif n'a par lui-même ni genre ni nombre; 
cependant il varie dans sa terminaison, en genre et en nombre, 
pour mieux marquer son rapport avec le substantif qu'il qua- 
lifie : un homme prudeni, une femme /ïrwrfenTE; des hommes 
prudenTS, des femmes prudenTES. 

Foj^mation du féminin dam les adjectifs. 

5U. — RÈGLE. Tout adjectif masculin prend un e muet au 
féminin : sensé, sensée; vrai, vraie; grand, grande; ingrat, 
ingrate; petit, petite, etc. 

55. — Sont exceptés : 

1° Les adjectifs terminés au mascillin par un e muet : comme 
honnête t aimable, fidèle, qui ne changent pas au féminin. 



2» Les ad- 
jectifs en 




qui font 

leur 
féminin 

en 



ELLE : tel, telle, 
EiLLE : pareil, pareille, 
lENNE : ancien, ancienne, 
OMNe : bon, bonne, 
ETTE : muet, muette. 



Cependant complet, concret, discret, secret, inquiet, replet^ font 
complète, concrète, discrète, secrète inquiète, replète. 



51. Qn*appelle-t-on adjectif com- 
posé? 

52. Le substantif peut-il être em- 
plr%-é comme adjectif, et l'adjectif 
«on^me substantif 



53. Pourquoi l'adjectif varie-t-il 
dans sa terminaison 

54. Comment se forme le féminin 
dans les adjectife ? 

55. Faites connaître les exceptions. 
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« 

3® JVmZ, ge»ttl^ heUoi^ soty vievilût^ paysan; — èas^ grûts^ 
ioB^ épais, ffros, exprès ^ profès^ tfoï font au fémiiiifi» 
Htf^, gentille^ beHoHe^ soite^ vieiMoUt^ papsanne; — basse^ 
grosse^ lasse^ épaisse^ grosse^ expresse^ presse. — Tiers 
fait tierce, 

k° Les adjecti& ^n F et «it X, qmfont leur fémkiift en TE et 
en se : neuft neam^ hemeax^ àeuretise; jahux^ jalouse. 

Gependant douœ^ faux, pr^^a^ ritac «t vieus», font au ifémûilix, douee^ 
fausse^ prèfiœe^ rousse et vUUh, ce dernier à cause du magcutin tiiêiL 

5^ Jumeau^ beau, nouveau, fou^ mou^ qui font au iéminin, 
jumelle, belle^ nouvelle, folie, molle. 

Les quatre demieil» font aussi au masculin bei, nouvel, fol, mol, 
d^ant une voyelle du une h 'mueUe : bel c^s&sn., nouvel habit, fol 
espoir, mol êdradon. 

€*» Blanc, fra/i^, sec, frais; — ammomac^ public, oadHC, 
twrc^ grec; -*• long, oblong; — bénin, malin; — coi (ftran- 
<quillB)» favori, devin^ x[ui lont au fémûûn) blamhe, franche, 
sèche, fraîche, — ammoniaque^ pubUfue, caduque, turque, 
grecque; — longue, oblongue ; -^ bénigne, maligne; — coite, 
favorite, devineresse* 

7** Aigu, ambigu, bégu, contigu, exigu, qui forment leur 
féminin par un e mviet sumionté d'un tréma : aiguë^ ambi- 
guë, etc. 

8° Les adjectifs mascuKns en èur, qui ont plusieurs formes 
pour le féminin, savoir : 

Premièrement, Les a<i^eoti£s «n eur, qui sont formés d*un 
participe présent par le changement de ant en eur, et qui font 
euse au féminin : danseur, danseuse; trom,peur, trompeuse; 
bâilleur^ bâilleuse; chasseur, chasseuse; demandeur, deman- 
deuse; devineur, devineuse; pêcheur, pêcheuse; vendeur, 
vendeuse. 

Cependant bailleur (de fonds), demandeur (en justice), dé- 
fendeur (idem), vendeur (en terme de pratique), pécheur (qai 
tommet des péchés), et chasseur (dans le style poétique), font 
au féminin : bailleresse, demanderesse, défenderesse, vende- 
resse, pécheresse et chasseresse; — vengeur fait vengeresse. 

Secondement. Les adjectifs eu t^tr, qui font leur féminin 
en trice : accusateur, accusatrice; conducteur, conductrice; 
créateur, créatrice; protecteur, protectrice; délateur, déla- 
trice; spoliateur, spoliatrice, ^n dit, diaprés cette règle : ^é- 
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ctUeur, exécutrice; inspecteur^ inspectrice; inventeur^ in- 
ventrice; persécuteur , persécutrice^ bien qu'ils dérivent d'un 
participe présent Enchanteur fait enchanteresse. 

Troisièmement. Les adjectifs en erieur, qui prennent un 
e muet : extérieur^ extérieure; supérieur, supérieure; aux- 
quels il faut ajouter majeur^ mineur^ meiileur, qui font ma- 
ieure^ mineure, meilleure. 

Quatrièmement. 

Ambassadeur, \ qui font C ambassadrice. 

Gouverneur, i ^^ à gouvernante. 

Serviteur, ) fêminin f servante. 

Remarque. Les adjectilis en eur qui expriment des états, de» 
qualités qui ne conviennent généralement qu'à des hommes, he 
diangent pas au féminin; ces adjectifis ne sont, pour la plupart» 
que des sià)stantifs employés adjectivement; tels sont : amateur, 
auteur, professeur, littérateur, docteur, successeur, agres- 
seur, graveur, etc. 

9° Témoin et grognon servent pour les deux genres; châ- 
tain, fat, dispos, aquilin, ne s'emploient pas au féminin. 

Formation du pluriel dans les adjectifs, 

56. — RÈGLE. Les adjectife, tant masculins que féminins» 
forment leur pluriel par l'addition d'une s : bon, bonne; bens^ 
bonnes, 

57. — Exceptions. 

1^ Les adjectifs terminés par s, x, ne changent point au 
{durid mascuMn ; tels sont : gris, épais^ heureux, doux : un 
nuage épais, des nuages épais; un homme heureux, des 
hommes heureux. 

2^ Les adjectifs en au font leur pluriel masculin par l'addi- 
tion d'un x; ce sont : beau, jumeau, nouveau : de beaux 
discours; des enfants jumeaux, des livres nouveaux, 

3** Les adjectife en al font leur pluriel masculin, les uns 
en at^, et c'est le plus grand nombre î brutal, brutaux; déci- 
mal, décimaux; égal, égaux; loyal, loyaux; déloyal, dé- 
loyaux; moral, moraux; immoral, immoraux ; matrimonial, 
matrimoniaux; musical, mtmcaux; partial, partiaux; im- 
partial, impartiatcx; pectoral, pectoraux; social, sociaux; 



56. Comment se forme le pluriel dans les adjectifs? 

57. Faites connaître les excepticms. 
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trivial^ triviaux : deux poids égaux (Acad.), des préceptes 
moraux Tibid.), des habitants brutaux (Buflbn), des détails 
triviaux (Académie), des juges impartiaux (Laharpe); et les 
autres par l'addition d'une s : amical, amicals; fatal, fatals; 
final, finals; frugal, frugals; glacial, glacials; matinal, 
mutinais; nasal, nasals; naval, navals; pascal, pascals; 
théâtral, théatrals : des instants fatals (Samt-Lambert), des 
sons finals (Beauzée), des effets théatrals (Gattel), des vents 
glacials, 

58. — L'usage permet de faire en als ou en aux le pluriel 
masculin des adjectiis austral, colossal, doctoral, ducal, frugal, 
et natal. 

59. — • Bénéficiai, canonial, diagonal, diamétral, expéri- 
mental, médicinal, mental, patronal, virginal, vocal, zodia- 
cal et quelques autres ne s'emploient pas au pluriel masculin, 
attendu qu'ils n'accompagnent que des substantife féminins : 
ligne diagonale, physique expérimentale, 

60. — Remarque. Les adjectife terminés par ant et par ent, 
suivent, pour la formation du pluriel, la même règle que les 
substantils en ant ou en ent, c'est-à-dire qu'ils conservent ou 
perdent le t au pluriel : des livres charmants ou charmans; 
4es hommes prudents ou prudens. L'adjectif lent garde tou- 
jours le t au pluriel, n'ayant qu'une syllabe. 

Complément des adjectifs qualificatifs, 

60 {bis). — Parmi les adjectifs qualificatifs, les uns ont un 
sens complet, comme bon, beau, grand, vertueux, etc.; les 
autres ont besoin que certains mots placés sous leur dépendance 
en complètent la signification; tels sont enclin, digne, compa- 
rable, etc. : comme dans homme enclin au vice, une place 
digne DE vous, une fortune comparable A la vôtre, soldat 
propre A combattre. 

Les mots qui complètent la signification de l'adjectif en sont 
le complément. 

Le complément de l'adjectif est formé d'une préposition et 



58. Que remarquez-vous sur le plu- 
riel masculin des adjectifs ati^^'a/, 
colossal, doctoral, etc. 1 

59. Bénéficiai^ canoninl, diago- 
nal, etc., s'emploient ils au plu- 
riel masculin ? 

60. Comment s'écrivent au pluriel 



les adjectifs en ant et en ent ? 
60 (6w).Tousles adjectifs <|ualifica- 
tifs ont-ils un sens complet? — 
Qu'est-ce que le complément de 
l'adjectif? — De quels mots est 
formé le complément d'un ad- 
jecUf 
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d'un mot dépendant de cette préposition. Dans les exemples 
qui précèdent, au vice est le complément de enclin, de vous 
est le complément de digne, à la vôtre le complément de com- 
parable , et à combattre le complément de propre. 

Des adjectifs déterminatifs. 

61. — Les adjectifis déterminatifs se joignent au substantif 
pour en exprimer certaines manières d'être, et pour en déter- 
miner la signification, à Taide d'une idée qu'ils y ajoutent 
Quand je dis : ma maison, cette plume; ma attache à maison 
une idée de possesvsion ; cette attache à plume une idée d'indi- 
cation; et l'un et l'autre, par le moyen de ces idées de posses- 
sion et d'indication, font que mon esprit envisage une maison, 
une plume particulières. Ma oblige maison à ne signifier que 
la maison que je possède, et cette oblige plume à ne désigner 
que la plume que j'indique. Les substantifs maison, plume, 
désignent donc des objets déterminés, ils ont conséquemment 
une signification déterminée. 

62. — Ainsi l'adjectif déterminatif diffère de l'article en ce 
que celui-ci se borne à indiquer que le substantif commun est 
pris dans un sens déterminé, au lieu que l'adjectif déterminatif 
le détermine par lui-même. Dans cette phrase : Le livre dont 
vous parlez est intéressant, la signification du mot livre est 
déterminée par dont vous parlez; ôtez ce membre de phrase, 
on ne sait pas de quel livre je veux parler, et il n'y a plus de sens. 
Dans celle-ci, au contraire : Ce livre est intéressant, le sens du 
substantif livre est déterminé par ce; à l'aide de ce mot, mon 
esprit envisage un livre particulier, un livre que l'on montre, 
sans qu'il soit nécessaire d'ajouter autre chose pour opérer 
cette détermination. 

63. — Il y a quatre sortes d'adjectifs déterminatife : les 
adjectifs numéraux, les adjectife démonstratifs^ les adjectifs 
possessifs et les adjectifs indéfinis. 

Des adjectifs numéraux. 

6/^. — Les adjectifs numéraux déterminent la signification 
du substantif, en y ajoutant une idée de nombre ou d'ordre. 



€1 . Pourquoi les adjectifs détermina- 
tifs se joignent-il» au substantif ? 

62. En quoi radj»xtif déterminatif 
âifiR;re-t-il de l'article ? 



63. ComTiien de sortes d'adjectifs 

déterminatifs? 
6A Comment les adjectifs numéraux 

déterminent-ils le substantif? 
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65. — U y a deux sortes d*adjectife numéraux : les'cardtnaax 
et les ordinaux. 

66. — Les adjectife numéraux cardinaux eiprimenl le 
nombre; ce sont : uti, deux^ trois, quatre^ dix, vingt, 
cent, etc. 

67. — Les ad^ectife numéraux ordinaux marquent Tordre, 
le rang ; ce sont : premier, second, deuxième, troisième, 
dixième, 'vingtième, trentième, centième, millième , etc. 

Bes adjectifs démonstratifs. 

68. — Les adjectife démonstratifs déterminent la significa- 
tion du substantif, en y ajoutant une idée d'indication. 

Ces adjectifs sont : ce, cet, pour le masculin singulier; cette, 
pour le féminin singulier; ces, pour le pluriel des deux genres. 

69. — Remarque. On mèl ce devant un substantif commen- 
çant par une consonne ou une k aspirée, et cet devant un 
substantif qui commence par une voyelle ou une h muette : CE 
soldat, CE héros, cet enfant, cet nomme. 

Des adjectifs possessifs. 

70. — Ces adjectifs déterminent la signification du sub- 
stantif, en y ajoutant une idée de possession. 

Ces adjectifs sont : 



SINGULIER 


PLUBIEL 


ttascuHa. 


féminin* 


4es deux genres. 


Mon, 


ma. 


mes. 


Ton, 


ta. 


tes. 


Son, 


sa. 


ses. 


Notre, 


notre. 


nos. 


Votre, 


votre. 


vos. 


Leur, 


leur, 


leurs. 



€5. Comlû^n de sorte» d'a4i^cti& 
numéraux? 

66. Qu'expriment les adjectif nu- 
méraux cardinaux 7 

67. Que marquent les adjectifo nu- 
n:éraux ordinaux? , 

68. Comment les adjectiils démons- 



tratifs détermineot-ils Je substan- 
tif ? — Quels sont ces adjectifs î 

69. Devant quel substautif emploie- 
t-on ce, cet? 

70. Comment les adjectifs possessifs 
déterminent-ils le substantif? — 
Quels senties adjectifs possessifs ? 
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71» — Remarque, Mon, tan, son, s'empknent au lieu de 
ma, to, M, devant un sub^Âantil fémiimi commençant pu* une 
Voyelle ou uoe h omette : mon âme, ton konrteur. C'est* roreitt^ 
qui l'exige. 

Des adjecti/s indéfinis. 

72. — Les adjectilis indéfinis détermiiient la signification 
du substantif en y ajoutant, pour la plupart, une idée de 
généralité. 

Ces adjectifs sont : 

Chaque, Tout, Tei, 

Nul, Quelque, Quel, 

Aucun^ Plusieurs, Quelconque. 
Même, 




CHAPITRE IV. 



DU PR0I9OAI. 



73. — Le pronom, est un mot qu'on met à la place du sub- 
stantif ou nom, pour en rappeler l'idée et pour en éviter la 
répétition. Ainsi, au lieu de dire : Télémaque était resté seul 
avec Mentor; Télémaque embrassait ses genoux, car Télé^ 
MAQUE n osait embrasser Mentor autrement, ni regarder 
Mentor, ni même parler à Mentor; je dirai, en employant 
les pronoms il, le, lui : Télémaque était resté seul avec 
Mentor; il embrassait ses genoux; car il n osait l* embrasser 
autrement, ni le regarder, ni même lui parler, 

74. — Le pronom sert encore à désigner le rôle que chaque 
personne ou chaque chose joue dans le discours. Ce rôle est ce 
que les grammairiens api)ellent personne, du latin persona, 
personnage, rôle. 

75. — Ily a trois personnes : la première est celle qui parle, 
la seconde celle à qui l'on parle, et la troisième celle de qui Ton 



71. Dans qael cas emploie-t-on mon, 
ton, son^ au Ueu de ma, ta, sa? 

72. Gominent les adjeetife indéfinis 
déterminent-ils le substantif 7 — 
Quels sont ces adjeetife! 



73. Donnez la définition du pro» 
nom. 

74. A quoi sert encore le pronom ? 
•re. Combien depersonnes, et quelles 

sont-elles? 
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parle. Ainsi, quand je dis : je lis, le pionom fe est ûe la 
première personne; tu lis^ le pronom tu est de la seconde 
pfersonïle; il Ut, celui-ci parle, l'autre étudie, les pronoms 
il, celui-ci, l'autre, sont de la troisième personne. 

76. — Il y a cinq sortes de pronoms : les pronoms pei^son- 
nels, les pronoms démonstratifs, les pronoms possessifs, les 
pronoms relatifs et les pronojns indéfinis. 

Des pronoms personnels. 

11, — Les pronoms personnels sont ainsi appelés parce 
qu'ils semblent désigner les trois personnes plus spécialement 
que les autres pronoms. 

78. — Ces pronoms sont : 

Pour la première personne ije, me, mol, nous. 
Pour la seconde personne : tu, te, toi, vous. 

Pour la troisième personne : } *''/'*' /""' ""**• .'"'• *'"»' '"' '"» 

j tes, leuif, se, sot, eti, y» 

79. — Remarque, Le, la, les, pronoms personnels, accom- 
pagnent toujours un verbe : je le vois, je la connais, reçois-les; 
au lieu que le, la, les, articles, accompagnent toujours un 
substantif : le roi, la reine, les princes. 

Des pronoms démonstratifs.- 

80. — Les pronoms démonstratifs sont ceux qui rappellent 
ridée du substantif, en y ajoutant une idée d'indication, de 
démonstration. 

Ces pronoms sont : 

Ce, celui, ceux, celle, celles, celui-ci, ceux-ci, celle-ci^ 
celles-ci, celui-là, ceux-là, celle-là, celles-là, ceci, cela, 

81. — Remarque, Il ne faut pas confondre ce, pronom 
démonstratif, avec ce, adjectif démonstratif. Le premier est 
toujours joint au verbe êti^e ou suivi des pronoms que, qui, 
quoi, dont : ce sont les Romains; ce qui plaît; ce dont je 
parle; ce à quoi je pense. Le second est toujours suivi d'un 
substantif : ce discours, ce livre. 



76. Combien de sortes de pronoms ? 

77. Pourquoi les pronoms person- 
nels sont-ils ainsi appelés? 

78. Quels sont ces pronoms? 

79. Comment distingue-t-on /e, la, 
les, pron., de le, la, les, articles ? 



80. Définissez le pronom démons- 
tratif. — Dites quels sont les pro- 
noms démonstratifs. 

81. A quoi distingue-t-on ce, pro- 
nr>m démonstratif, de ce^ adjectil 
démonstratif? 
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Des pronoms possessifs. 

82. — Les pronoms possessifs rappellent Fidée du substan- 
tif, en y ajoutant une idée de possession. 
Ces pronoms sont : 



SING. HASG. 

Le rmen. 
Le tien. 
Le sien. 
Le nôtre. 
Le vôtre. 
Le leur. 



SING. FéH. 

la mienne, 
la tienne, 
la sienne» 
la nôtre, 
la vôtre* 
la leur. 



PLUR. HASG. 

Les miens. 
Les tiens. 
Les siens. 
Les nôtres. 
Les vôtres. 
Les leurs'. 



PLUR. FEMININ. 

les miennes* 
les tiennes, 
les siennes, 

des deux genres» 



Des pronoms relatifs. 

g^ 83. — Les pronoms reZa^z/s rappellent l'idée d'un substantif 
ou d'un pronom qui précède, et avec lequel ils ont une relation 
intime. C'est à cause de cette relation qu'ils soôt appelés pro- 
noms relatifs. 

Ces pronoms sont : 
i ; Qui, que, quoi, dont, lequel, laquelle, lesquels, lesquelles^ 

8/^. — Le mot précédent (substantif ou pronom), auquel le 
pronom relatif se rapporte, se nomme V antécédent du relatiL 

Dans ces phrases : Il y a des personnes qui aiment les livres 
comme les meubles; les richesses que noits recherchons avec 
tant d'empressement' sont bien fragiles; l'homme de mérite 
n'est pas toujours celui dont on parle le plus; personnes est 
l'antécédent de qui, richesses celui de que, et celui l'antécé- 
dent de dont. 

Des pronoms indéfinis. 

85. — Les pronoms indéfinis désignent d'une manière vague 
les personnes ou les dioses dont ils rappellent l'idée. 

Ces pronoms sont : on. Quiconque, quelqu'un, chacun, au- 
trui, l'un, l'autre, l'un et l'autre, personne. 

86. -^ Remarque, Les adjectifs indéGnis aucun, nul, certain, plu» 
sieurs, tel, quand ils ne sont pas joints à un substantif, peuvent étr^ 
considérés comme pronoms indéfinis, ainsi que dans ces exemples: 
aucun n'a répondu, nul n'est de mon avis, plusieurs pensent que,,.. 
Tel brille au second rang,,,. 



82. Définissez les pronoms posses* 
fiifs. — Quels sont ces pronoms? 

83. Définissez les pronoms relatifs. 
— Quels sont ces pronoms ? 

84. Qu'appel le-t-on antécédent du 
pronom relatii*^ 



S5. Définissez les pronoms indéfinis» 
— Quels sont les pronoms appelés 
indéfinis f 

86. Que remarquez-vous sur les ad- 
jectifs indéfinis aucun, nul^ Cf/* 
tain, plusietirs, tel ? 
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Complément des pronoms. 

86 {bis). — Les pronoms sont, comme le substantif, suscep- 
tibles d'avoir un complément. 

Ce comj^lément se compose de la préposition de et d'un mot 
dépendant de cette préposition. Dans ces exemples : J'admire 
-les poètes anglais ec ceux de la France; chachun de tous» 
a tort; la ci^ainte de contrarier et celle de déplaire sont 
naturelles; — de la France est le complément de ceux; de 
vous le complément de chacun^ et de déplaire le complé- 
ment de celle. 



CHAPITRE V. 

DU YERBE. 

87. — Le verbe est un mot qui exprime V affirm/xtion. Quand 
je dis : /& soleil est brillant^ j*afifirme que la qualité marquée 
par Fadfectif brillant convient au soleil, et le mot est, qui 
exprime cette affirmation, est un veii>e^ 

88. — Il n'y a réellement qu'un verbe, qui est le verbe être^ 
parce qu'il est le seul qui exprime l'affirmation. Aimer, rendre, 
dormir, lire, recevoir, etc., ne sont véritablement des verbes 
que parce qu'ils renferment ea eux le verbe être; en effet, 
aimer, c'est être aimant; rendre, c'est être rendant; dormir^ 
c'est être dorinant ; lire, c'est être lisant, 

89. — Quand le verbe se présente sous sa forme simple, sous 
la forme qui lui est propre, comme dans/e suis, fêtais, je fus, 
je serai, on l'appelle verbe substantif, parce qu'alors il subsiste 
par lui-même. 

90. — Lorsqu'il se présente sous' une forme composée, 
réunissant le verbe être et une qualité qui a rapport à une 
action ou à un état, on le nomme verbe adjectif; tels sont : 
f étudie, j'écris, je languis, etc., qui sont pour je suis étn-- 
diani,,je suis écrivant, je suis languissant. 

Ainsi le verbe adjectif, outre l'affirmation, exjwime ou une 



86 (bis). Les pronoms peayeiitpil«]80 
avoir uo complénieiit ? — De quels 
mots se compose le complâîieat 
du pronom ? 

87. Qu'est-ce que le verbe î 

$8. N'y a-t-11 réellement qu'un seul 

iH verbe ? 



. Gomment appelle-t-on le verbe 
quand il se présente aoos sa forme 
simple ? 
90. ComHient le nomme-tron lors- 
que! se présente sous une forme 
composée? — Que marque le verbe 
adjectif outre l'affirmatdon? 
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ction faite par le sujet, comme frapper, courir, ou l'état du 
ujet, comme exister, dormir. 



. DU SUJET. 

91. — Le sujet est l'objet de l'affirmation marquée par le 
erbe; c'est le mot qui représente la personne ou la chose qui 
ait l'action du verbe, ou qui est dans l'état exprimé par le 
erbe. 

B répond à la question qui est-ce qui? pour les personnes, 
t qu'est-ce qui? pour les choses : j'aime Dieu, vous honorez 
? mérite, la modestie plaît. Qui est-ce qui aime Dieu? je ou 
%oi; qui est-ce qui honore le mérite ? vou^; qu'est-ce qui plaît? 
2 mmestie : donc je, vous et la modestie sont les sujets des 
erbes aimer, honorer, plaire. 

DU COMPLÉMENT DU VERBE. 

92. — Le complément du verbe est le mot qui complète qui, 
chève d'exprimer l'idée commencée par un verbe. Quand jb 
lis : chérir la gloire, parler au roi, combattre pour l'hon-* 
leur, la gloire complète l'idée commencée par chérir, au roi 
'idée commencée par parler, et pour thonneur l'idée com 
aencée par combattre : ainsi la gloire, au roi, pour l'honneur 
ont les compléments des verbes chérir, parler, combattre. Le 
omplément est aussi appelé régime, à cause de l'espèce de 
omination que le mot qu'il complète exerce sur lui 

93. — Certains verbes ont deux sortes de complémenÊi^ : le 
miplément direct et le complément indirect. 

9U. — Le complément rf/rec^ est celui qui complète la signi- 
cation du verbe, sans le secours d'aucun autre mot 

Il répond à la question qui? pour les personnes, et quoi? 
K)ur les choses : j'aime mon père, je chéris l'étude. Taime qui? 
non père; je chéris quoi ? l'étude. Mon père et t étude sont 
ionc les compléments directs des verbes j'aime, je ché^Hs, 



Jl. Qu'est-ce que le sujet du 
verbe? — A quelle question ré- 
pond-il? 



93. Certains verbes ont-ils plus d'un 
complément 7 

94. Qu'est-ce que le complément 



)2. Qu'est-ce que le complément! direct î — A quelle question ré 
du verbe? I pond-il? 
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95. — Le complément indirect est celui qui complète la 
tsigiiiûcation du verl>e à i'aide de certains mots qu*OQ appelle 
prépositions; tels s'.;nt : à, de ^ pour ^ avec y dams, etc. 

Il répond à l'une des questions à qui? de qui? pour qui? 
avec qui? etc., pour les personnes, et à-l'une de celles-ci, à 
quoi? de quoi? ^jourquoi? avec quoi? etc., pour les choses. Il 
parle à Pierre; il répmidde vous; nous, neu&liwons à l'étude; 
ie m occupe de vos intérêts, ilsparle à qui? à Pierre.; ilxépcmd 
de qui? de vous ; uaous nous Iwrons à quoi P.àd'ôtude; je m'oc- 
xjupe de quoi? de vos intérêts; à Pierre ^ de vous, à r étude, 
de vos intérêts y sont donc les:conipléniefi£6}indiFeGts>desTe]i]ies 
parler, répondre,se livrer, s'oeouper. 

96. — MertKxrque, Parnii ks pronoius, il y en a qui^nt 
compléments diruots; ce sont: le, /a, </es, ^e; d'aulnes qui 
âont au coiUraire compléments indirects, à cause de Ja jMrépo- 
jsition -qu'ils renferment en eux; ce -sont ilui, leur, dont w, 
y, qui sont pour à lui, à eux, duquel, de cela, à cela. 

97. — Enlin, me, te, se, nou&, v&ui, sont tantôt complé- 
ments directs et tantôt compléments indirects. 

Ils sont compléments dûfeots quand ils «ont pour moi, toi, 
lui, nous, vous : il ^'estime, Ctest->à*4iKe il ^estime moi; je 
T'appelle, c'est-à-dire /ajope/Ze toi; il se flatte, c'est-à-dine 
il flatte lut, etc. 

Ils sont compléments indirects lorsqu'ils sont .peiir ii moi, 
à toi, à lui, à nous, à vous : il ME parle, c'est-à-dire ilpanle 
à moi; je te donne un livre, c'est-à-dkre je adonne un bvrexà 
toi; il SE nuit, c'est-à-dire il nuit à lui; nous wous éa^ons, 
c'est-à-dire nous écrivons à iwm; je VODS réponds, c'aest-à- 
dire je réponds à vous; ils se succèdent, c'est-à-dire ils suc- 
cèdent à eux. 

Des différentes sortes de verbes adjectifs. 

98. — Il y a dnq sortes de verbes adjectfls : le \erhe,aetif, 
le verbe passif, le \£xhe neutre, le verbe pronominal et le 
jrerbe umpersonnel. 



^5. Dites ce que c'est que le com- 
plément indirect du verbe. — A 
quelle question répond ce com- 
plément indirect ? 
6. Quels pronoms sont complé- 
ments directs, et quels autres sont 
compléments indirects? 



07. Que remarque^vous sur les 
pronoms me, te, se, nous, vous» 
— Quand sont-ils compléments 
directs? — Quand sunMls com- ^ 
pléments indirects? \ 

98. Comoien de sortes de verbes 
adjectifs? 
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'99. — Le verbe actif marque ^une aetionfdte par lessi^et, 
et a un conipléiiiefit direct : j'^iOME monjoère, éboimrd éghti 
une lettre, nous te immovis. Ce verbe «est appelé netif, 
parce que le sujet «est actif, é'est-à*dire fait Taction exprimée 
par le^vei^be. Quelques grammairiens donnent le »nom de tn^rh 
sitif an yerb^ actif. 

t90. — 'Un moyen mécanique de reconnaître le «verbe actif, 
c'est de voir si l'on peut placer après lui quelqu'un ou quelque 
chose. Ainsi, ettitmer, chanter sont des veraes ^actife, parce 
qii'on peut dire : j'estime ^quelqu'un, j'enchante quelque chose. 

491. — ^^Le verbe passif est le contraire • du veèbea«^/*; 
il maïque une action i?cçue, soufferte par le sujet, et se forme 
du verbe actif, dont on prend le complénrent 'direct pour faire 
le sujet du verbe passif. «Verbe actif : faime mon père, f écris 
waelettre; verbe passif : ^monpèrev^'Amt^dCnKn; une lettre 
EST ÉCRITE par moi. Ce verbe est appelé passif, parce que 
le sujet «st /;o»«i/, c'est-à-dire MWdffre IVtion «xprirafée par 
le «verbe. 

192. — Le verbe neutre marque, comme 'le verbe actif, 
une action faite parle sujet, mais M en diffère en ce qulbne 
mutait avoir de complément direct : je vais en Italie, je 
travaille «yec courage. Il est appdé neutre, parce qu^il>n?est 
ni actif ni passif. {Netttre signifie W l'un ni l'autre.) Ce verbe 
est désigné par quelques grammairiens sous le nom de verbe 
iatransitif. 

193. — On rcconnaît>mécamquemeiit>qU'Un verhe(est neutre 
toutes les fois qu on ne peut mettre immédiatemeiît après *tui 
quelqu'un, ni quelque chose. On ne dit pas : je plats quelqu'un, 
je languis quelque chose; donc plaire et languir sont des 
verbes neutres. 

194. — Le verbe PRONOMINAJL se^cQEyugue avec doux pro- 
noms ide la même personne, comme )> niei, tu te, ni se, nous 
noits, vous vous, ils se :je me rqppeïle., tu te ,proposes, il se 
repent, nous nous parlons, voits vous taisez, ils se trompent. 
Le nom de pronominal \m est donné À. cause des deux pro- 
noms avec lesquels il se conjugue. 

195. — Quelques verbes piwioniinaurnepeiHreittHS^eniiiloyer 



99. Qu'est-ce que le verbe ac^îf ? 

100. Gemment reenanatt-on méca- 
mquement qu'un verbe est actif? 

101. Qu'est-ce que le fcrtie pas- 

102. Définissez le verbe neutre* 



103. Comment reconnait-on méca- 
niquem. qu*un verbe est neutre? 

104. Dites ce que c'est que le verbe 
iproDominal. 

:fBf6é ^^appéUe^t-on -verbe» t^sen- 
îiettemertt Tffronommmac^ 
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sans deux pronoms; tels sont : se repentir, s'abstenir, s'em- 
parer, s'en aller, etc. En effet, on ne dit pas : je repens, 
f abstiens, j'empare, j'en vais, comme on dit : je flatte, j'ob- 
tiens, etc. Ces verbes sont appelés, pour cette raison, essen- 
tiellement pronominaux. Ils ont ceci de particulier, qu'ils ont 
toujours pour complément direct leur second pronom : cela 
tient à la nature de leur signification, qui est essentiellement 
active. 

106. — Le verbe unipersonnel, qu'on appelle aussi em- 
personnel (*), ne s'emploie, dans tous les temps, qu'à la troi- 
sième personne du singulier, et a toujours pour sujet apparent 
le mot vague il : il faut, il y a, il importe, etc. C'est pour- 
quoi on le nomme unipersonnel. 

Je dis sujet apparent, parce, que, dans ces verbes, le pro- 
nom il n'est pas réellement le sujet : il en occupe la place, il 
l'annonce; mais le véritable sujet est placé après le verbe, et se 
présente sous la forme d'un complément C'est ainsi qu'au lieu 
de dire : un Dieu est dans le ciel, étudier, est nécessaire, nous 
disons : il est un Dieu dans le ciel, il est nécessaire d'étudier, 
phrases dans lesquelles le sujet apparent est il, mais dont le 
sujet réel est Dieu, d'étudier. Il est vrai que dans il pleut, 
il neige, il tonne, le véritable sujet n'est pas exprimé après le 
verbe unipersonnel, mais alors il reste dansTesprlL 

Observation. Il arrive souvent que les verbes neutres, les verbe^ 
passif et les verbes pronominaux sont employés accidentellement 
comme verbes unipersonncls : il tombe tU la pluie ; il a ttt pbis des 
mesures sévères; il se phésente une difficulté. 

Des modifications du verbe, 

). 107. — On appelle ainsi certains changements de formes ou 
e terminaisons qui ont lieu dans le verbe. 

Ces modifications sont au nombre de quatre, savoir : le 
nombre, la personne, le mode et le temps. 

(•) Impersonnel veut dire qui n*a pas de personne ; cette dénomina- 
tion^ quoique fort usitée, nous a paru devoir être remplacée par celle 




lOe.Faites connaître le verbe uniper- 
sonnel. — Pourquoi dit-on un sujet 
apparent?— Certains verbes peu- 
vent-ils devenir unipersonnels? 



107. Qu*appelle-t-on modifications 
du verbe? — Combien les verbes 
ont-ils de modification set queUes 
sont-elles? 
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Du nombre, 

108. — Le nombre est la forme que prend le verbe pour indi- 
quer son rapport avec l'unité oa la pluralité : je chante, nous 
chantons; tu marches^ vous marchez; il finit, ils finissent. 

De la personne, 

109. — La personne est la forme que prend le verbe pour 
indiquer que le sujet est de la première, de la seconde ou de 
la troisième personne- : i'aime, tu aimas, il aima. 

Du mode, 

110. — Mode veut dire manière; ainsi le mode est la forme 
que prend le verbe pour indiquer de quelle manière est pré- 
sentée l'affirmation marquée par le verbe : je vais, va, que 
f allasse, aller, 

111. — Il y a cinq modes : Vindicatif, le conditionnel,V im- 
pératif, le subjonctif et Vinfinitif. 

112. — Vindicatif présente l'affirmation d'une manière 
positive et absolue :je remplis, je remplissais, /e remplirai 
mes devoirs. 

Un mortel bien&isant approche de Dieu même. (L. Racinb.) 

113. — Le conditionnel la présente sous l'idée d'une condi- 
tion : vous rempliriez vos devoirs^ si vous étiez raisonnable. 

Je m'arrêterais sur la grandeur et la noblesse de sa maison, si sa 
vie avait moins d'éclat (FLicniER.) 

114. — L*îVn/>^a^«/ la présente sous l'idée de la volonté, de 
Fexhortationi du désir : rempussez vos devoirs. 

Aimez qu'on tous conseille, et non pas qu'on tous loue. (Boilbau. 

115. — Le subjonctif là présente d'une manière subordonnée 
et dépendante :je désire que vous remplissiez vos devoirs. 

Obéis, si tu Teux qu'on V obéisse un jour. 

116. — Vinfinitif la présente d'une manière vague, sans 
désignation de nombre ni de personne : il est doux de remplir 
ses devoirs. 

On peut être héros sans ravager la terre. (Boilbau.) 



106. Qu'est-ce que le nombre dans 
/les Terbes? 
iOO. Qu'est-ce que la personne? 

110. Qu'est-ce que le mode ? 

111. Dites combien ily en a. 



113. Définissez l'indicatif. 

113. Définissez le conditionnel. 

114. Définissez l'impératif. 

115. Définissez le subjonctif. 

116. Définissez l'infinitif. 
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117. — Quatre de ces modes, Vindicatif, le conditionnel j 
V impératif et le subjonctif, étant susceptibles de la différence 
dès personnes, sont appdes, pour cette raison, modes persen- 
nels, Vinflnitif n*àYhnettËtnt pas cette distinction, puisqn*U 
exprime toujours l'action d^une manière vague, est nommé 
mode impersonnel. 

Du temps: 

118. — Le temps estlàfoiine^iiie prend le verbe pour mar-^ 
quer à quelle partie de la durée répond Taffirmation marquée 
par le verbe. 

119; — lia durée n*admet que troi» parties ou. époque» : le 
moment de la porole; celui quii précède et celui qui suit; de 
là trois temps : le présent, le passé et le futur, 

120. — Le passé et le futur, se composant d'une multitude 
infinie' d^instants^ admettent divo^ dep*és- d^antériorité et de 
postériorité; d'où résultent pliisiem^* sortes de passés et dafu^ 
Vartf. Le présent n^admet qu'un' tsmps, parce que l'instant où 
Vbfk' p«rie est uu' point indivisible.. 

121. — U y a, en tout, huit temps pour les trois époques : 

PBisBNT. ( Le présent, qui exprime que l^^iBrmatibn a lieu à PiDstant 
V de la parole r-jBMAitcnB;. 

h'imfMtKfait,. qui' Texpriine oomme présente- relativement 
à uce époque passée : je lisais, quand vous 
entirdtes. 
Le pxissé défini, qui la marque comme ayant eu lîeu dans un 
tenps passé: ooBn^étemtnt écoule -: u votaobai 
rannée demiire^ 
Le passé indéfini, qui rèxpriine comme ayant eu lieu dhns 
Thask J uBtênqn passé coB^rtétemeDi écoulé' ou^ non : 

5 temps». Y j'atlij /it«r,,x'Al ÉCBIT aujpurdltui. 

Le passé antérieur, qui' Pëxprîme comme ayant ealleu aiant 
uneautte dans' un temps passé z quandi j^Binr 
hV„jppariis*. 
Le plus^ue^parfait, qui rexprime comme (^ssée, non-sen- 
lenenteneileHnétnermaÎB-encOTeà Tégard d'une 
autre action' ég^ment paasée :. j\èS9àj& vaa^ 
quand vous vîntes. 



f temps. 



117. Pourquoi Tindittatif, le condi- 
tionnel, rimptsratif, le subjonctif, 
sont-i isappel68-inndêApf>r90ff »«& , 
et IHnflnitifi, moé» impersonnêèf 

118. Qu*est^cer -que' le temps ? 

119. ComMen U durée admet-elle 
de parties ou époques f 



120. Pourquoi y a-til plusieurs 
sortes de passés et de futurs? — 
Pourquoi' n^y a-*-il qu'un pré- 
sent? 

121. Faitestsomiattne les huit temps 
qui se rapportent au* présent, au 
passé et au futur. 
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iLe futur, qui rexprime comme devant" avoir lieu dans un 
temps où ron n'est pas encore : je sortirai 
demain. 
Le futur antérieur, qui Ueipri m». co mme antérieure à une 
époque à venir : ^^^ÉÊ^ tsrhinII demain. 

122. -^ L*indicatif est tesail^iiiode^Paki les huit tcflaps; le 
subjonctif, le cooditioiiBel^ l'infiiikil, nJen oat qu'un certai» 
noiôbve, et Uiflapépatif a'eii' a: qu'iui. Pouf obac^ mode le» 
temps prennent une forme particulière, aintd qu'on le verva 
dans le comrs des coi^ug^ûsons.. 

123. — Poiu* exprimer oes divers ten^^s^ oa emploie tantôt 
des formes simples, comme ^e marche, je lisais; et. tantôt deî^ 
formes ooaiposées, comme fat marché^ fanmiê^ lu, je seraïf 
estimé. Dç .là deux sortes de temps, les temps simples et tes 
temps composés. 

124. — Les temps simples sont ceux ^i n'empruntent pas 
un des temps du verbe avoir ou. du verbe, èirey c^^nime je 
cbaxUe^ je Ânissms, je reçi», etc. 

125. — Les temi^s ctmtpoiés sont cjbux dans la cempositten 
desquels il entre un des temps du. verbe awdr ou du verbe 
être, joint à uo participe passé : j^ai chanté, j* avais fini, tu 
seras reçu, il était parti, etc. 

126. — Remarque. Les temps composés empruntent Fauir 
liaire avoir : 

1° Dans les verbes actife : î'm écrit, nous avions lu: 
2** Dans la plupart des Verbes neutres : j'm dormi. Ha nui; 
B** Dans certains verbes unipersonnels : il a fallu, il a 
importée. \ fi. 

127. — Les temps' can^poaés empruntent l'auxiliaire e/^e .' 
1° Dans les verbes^passifs : je suis estmeé, ils étaient aimés^ 
2° Dans le plus grand nombre dès verbes .unipersonnels : U 

EST résulté, il est arrivé des événements; et dans œrtaina^ 
verbes neutres : je suis tombé, tu es allé. 
-■■. 3° Papç^les' vjrbes pronominaux :j^ mej>ms flatté, nùuSL 
nous somUES présentés^ 

128. — Observation. Dans les verbes pronominaux, le verbe éir» 
est employé pour lie jerbe avoir, ei je me suis trompé, nous noue 



122. Chaque mode a-t-ii tous ces 
temps? 

123. Quelles formes emploie-t-on. 
pour exprimer ces tempsT 

124# Qu'est- ce que les temps simple»? 
l2Su Qu'^est-ce queJea temp& com- 
posés? 



126. Quels sont les verbes dont lés 

temps composés prennent avoir? 
127» Queto-fiontiefrv^bea éODt 1% 

temps compaséa prennent étreti 
128. Que reoiftrquez-voufcaarrl'eBr 

ploi du verbe être dans les veibw 

pronominaux? 
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sommes présentes, signifient j'ai trompé moi, nous avons présenté 
nous. Cesi Toreille qui, peu flattée de je m'ai trompé, nqus nous 
avons présentés, a fait substituer le yerbe être au verbe avoir, 

129. — Les temp^^ verbes se divisent encore en temps 
primitifs eX en ieim/flérivés ; nous parlerons de ces deux 
sortes do temps à la fômation des temps. 

130. — Écrire ou réciter un verbe avec toutes ses terminai* 
sons de modes, de temps, de nombres et de personnes, c'est ce 
qu'on appelle le conjuguer, 

131. — Il y a quatre conjugaisons ou classes de verbes, que 
Ton distingue entre elles par les terminaisons du présent de 
rinfiniti£ • 

La première conjugaison a le présent de Tinfinitif terminé 
en er, comme aimer; 

La deuxième en ir, comme finir; 

La troisième en oir, comme recevoir; 

La quatrième en re, comme rendre, ^ 

132. — Les verbes avoir et être servant a conjuguer tous fes 
autres verbes dans leurs temps composés, nous commencerons 
par la conjugaiison de ces deux verbes, j^ 



VERBE AUXILIAIRE AVOIR. 



INDICATIF. 



J'ai. 
Tu as. 

\ou, elle a. 
N5us avons. 
Vous avez. 
Ils ou elles ont 



PBéSENT. 

VV4» Wû^*^ 



IMPARFAIT. 

Tavais. 

Tu avais. 

Il ou elle avait 

Nous avions. 

Vous aviez. 

Is ou elles avaient. 



JT. • . 






PASSÉ DéFIIil. 



fl- 



eus. 
Tu eus. 
Il ou elle eut. 
Nous eûmes. 
Vous eûtes. 
Ils ou elles eurent. 

PASSÉ ^DÉFINI. I * 

J'ai eu. ^JtituJ^I^^^^^ 

Tu as eu. 

Il ou elle a eu. 

Nous ayons eu. 

Vous 9vez eu. 

Ils ou elles on eu. 



120. Comment divise-t-on 

les temps des verbes ? 
130. Qu'est-ce que conjuguer un 

verbe I 



encore '131. Cqmbicn y a- t-il de conjugai- 
sons ? 
132. Pourquoi commence-t-on par la 
conjug. des verbes avoir et être? 
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57 



W- 



reus eu. ^ ^ îtObJU kOLÉl- 

Tu eus eu. 

Il ou elle eut eu. 

Nous eûmes eu. 

Vous eûtes eu. 

Ils ou elles eurent eu. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

rayais eu: ^ nXJL' 

Tu avais eu. 

Il ott- elle avait eu. 

Nous avions eu. 

Vous aviez eu. 

Ils ou elles avaient eu. 

J'aurai. '/ X Jt UL k IK^i, 

Tu auras. ' v 

Il ou elle aura. ^ 

Nous aurons. 

Vous aurez. 

Ils ou elles auront. 

FUTUR ANTÉRIECR, . 

raurai eu. Jik oJinMi^M 

Tu auras eu. 

Il ou elle aura eu. 

Nous aurons eu. 

Vous aurez eu 

Ils ou elles auront eu. 

CONDITIONNEV» 

PRIENT. * . 

Tauraîs. / t^AÀMjL 

T« aurais. I^^^^i^^f 

Il ou elle aurait 

Nous aurions. 

Vous auriez. 

Ils ou elles auraient 

rauraiseu. jTSrU? Kcu;A.kMt 

Tu aurais eu^ 

Il ou elle aurait eu. 

Nous aurions eu. 

Vous auriez eu. 

Ils ou elles auraient eu. 

On dit aussi : j'eusse eu tu 
eusses eu, i7 ou etle eût eu, nous 
eussions eu, vous eussiez euy ils 
OU elles eussent eu. 



£i^lAA ko^'L^ 



IMPÉRATIF. 

Point de V* personne du singulier 
ni de 3* pour les 2 nombres» 

Aie. . A^;^^!^ /7^Z.-. /, 
Ayons. -hû^^A^^ 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT X)U-FUTUR. | . ^ 

Quefale. jW" r**^»^ ^*^^ 

Que tu aies. 

Qu'il ou qu'elle ai^ •* \- 

Que nous ayons. 

Que vous aye*. • . 

Qu'ils ou qu'elles aÇnt. Cla.4a^^ 



■2\^^' 



Que j'eusse. 

Que tu eifi^i^ 

Qu'il ou qtPRie eût 

Que nous eussions. 

Que vous eussiez. 

Qu'ils ou qu'elles eussent 

Que j'aie eu. ^/u*^ - nviv^ 

Que tu aies eu. 

Qu'il ou qu'elle ait eu. 

Que nous ayons eu. 

Que vous ayez eu. . 

Qu'ils ou qu'elles aient eu. 



PLUS-QUE-PARFAIT.^ 



u 



Que j'eusse eu. l'^k^ " ;/4y#^ ^^ 

Que tu eusses eu. '^^ 

Qu'il ou qu'elle eû£ eu. 

Que nous eussions eu. 

Que vous eussiez eu. 

Qu'ils ou qu'elles eussent eu. 

INFINITIF. / 

PRÉSENT. 



Avoir, 
Avoir eu. 



%; k(^<^^ 



PASSÉ. 

PARTICIPE 

PRÉSENT. 



Ayant. -fko^^y 

PASSÉ. 

Eu, Ayant eu. mO^/i^ ^ 

es 



kiX^- 



Observation. Le verbe umr n'est verbe auxiliaire que lorsqu il e 
accompagné du participe passé d'un autre verbe : Tai /a, j'avais ctudi 
Hors ce cas, 11 est verbe actif : J'aï an ami, j'avais une maison, 

2. 
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VERBE AUXILIAIRE ETRE. 



l ^rik^ 



, ■t 



i 



t-vTVr» 



^ " IPtoWATiF. 

Je suis. 

.Tues. ^ , . 

ïl ou eljfeest.^ . -**^ «. 

Nous sommes. 

Vous êtes. ' 

Ils ou elles sont 

IHPAREAir. 

J'étads. / 

Su Aais.. 
««elle^aii.^ 
NouS étions/ 
Vous étiez. 
Ils ou elles étaient. 

PASSÉ IIJÉFINI. 

Je fus. 

Tù fus. 

Il au elleiu|L 

Nous fûmes. * * • 

Vous fûtes. 

Ils ou elles furent 

PASSé INDÉFINI. 

J'ai été. 

Tu as été. 

Il o\i elle a4lôi 

Noiis avons tté. 

Vous avez été. 

Il< ou elles <œt été. 

PASSÉ AIfTÉIlIEVB; 

J'eus été. 

Tu eus été. 

Il ou elle eut été* 

Nous eûmes été. 

Vous eûtes été. 

Ils ou elles curent été. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'avais été. 

Tu avais été.. 

11 ou elle^vait été. 

Nous avions été. 

Vous aviez.^été. 

Us ou elles avaient été. 

FOTtJR. 

^e* serai, 
i serat ; 



.:r..V^ 



I 



■ r-i 






Il ou elle sera. 
Nous serons. 
Vous serez. 
lU ou elles seront 

FUTUR ANTÉBIECB. 

J'aurai été. 

Tu auras été. 

Il ou elle aura été. 

Nous aurons été. 

Vous aurez été. 

^pjn eflés ^auro^^^té. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je serais. 

Tu serais. 

Il ou elle serait 

Nous serionç. .v 

TOÙs'Wiéz. * - ' 

Ils ou elles seraient. 

PASS]^ 

J'aurais été. 
Tu aurais été. 
Il ou elle aurait été. 
Nous auribns été. 
i^ypus auriez^ét^^s 
ÏÈ ou elles auraient été. 

On dit aussi : J*eu»t& étè^ iu 
eusses ètè^ il ou elle eiUf étSj.nous 
eussions élé^ vous eussiez éfé), lis 
ou elles eussent été,. 

IMPÉRATIF. 

FOini de V^pfêrs^ne du singulier 
ni de 3* pour les 2 nombres. 

Sois. 

Soyons. 

Soyez. 

. \; SUBJONCTIF. 

l^ PRÉSEMS OU FUTUR. 

•Que je sois*. ^'-^ ' ^"^ 

Que tu sois. J 

Qu'il ou qu'elle soit 

IQUe nous soyons.. 
Qpe vous soyiBz. 
Qu'il ou qu'elles soient 



1 



,'<itvv^ 



DU VERBE. 



^ 



IMPARFAIT. , 

Que tu fusses. 
Qu'il ou qu'elle fût. 
Que nous fussions. 
Que TOUS .fiissiez;. 
Qu'ils oiuqviçiXe^îvatsaBâx 




PASSÉ.. 

Que j'aie été. ''^y*^ Wct**. JîiToir^té. 
Que tu aies été. 

[jMl £?« qu'elle ait été. 
Que noue ayons> été.. 
Que TOUS ayez été. 
Qu'ils ou qu'elles dîuAéDk 



PLUS-QUB-PAAFAI 

Que j'eusse été. 

Que ta eusses été. 

Qu'il ou qu'elle eût été 

Que nous eussions été. 

Que vous eussiez été. 

Qu'ils ou qu'elles eussent été^ 

infinitif: 

PRéSBlfT. 



Être. 



Étant. 



PASSÉ 

PARTICIPE. 

PRÉSENT, 
PASSÉ» 



Été, ayant été. 

Observation, Le verbe éfte n'est verbe auxiliaire que Ibrsqii îî est. 
accompagné du participe passé d'un autre verbe. Je sois estimé ; tu 
MKAS blâmé ; qu'il «soiT partL Hors ce cas, il est verbe êubsUmtifi 
comme dans ces pbrases : Je suis heureux, je serai en iialie. 

Nous allons conjii^er tererbes actifs aimer, finir, recevoir 
et rendre, qui ser^vàxmt^ de modèles pour la conjugaison de 
presque tous les verbes actilk Les verbes qui, à tous les tea^f 
et à toutes lès personnes, se conjuguent exaefeement sur ces 
modèles, sont appelée verlies réguliers. 



PREMIÈBJB CONJUGAISON EN £R. 

PASSÉ OÉFim 



J'aime. 
Tu altbes. 
Il aime. 
Nous aimons. 
Vous aimez. 
Ils aimêqt. 



INDICATIF, 
ptÊsam, 



IIIPARFAir. 



r' 



J'aimais. 
Tu aimais. 
Il aimait.. 
Nous aimions. 
V^ras airaijsz. 
m aâJBaieDt. 



raimai. ^ . 

Tu aimas. ^ C-. • 
Il aima. N , 

Nous aimâmes. 
Vous aimâtes. 
Ils aimèrent. 

PASSÉ IlVDÉFIKr» 

Tai aimé. 

Tu as aimé. , * Otr^ 

14 a aimé. 

Nous avons aimé. 

Vous avez aiiné. 

Ils ont aimé. 

PASSÉ. AIlTÉBfiBiJn (f). 

reus aimé. , 

Tu eus aimé. «^ 



nu y a un quatrième passé dont on se sert rarement. Le voici: J^âiea' 
aimé lu as eu aimé, i a eu aimé, nous avons eu aimé, vous avea exs 
airoél ils ont eu aimé. 
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v'K^i*^^^ 



Il eut aimé. 
Nous eûmes aime. 
Vous eûtes aimé. 
Ils eurent aimé. 

PL DS-QCB-P ABFAIT. 

rayais aimé. 
Tu avais aimé. 
Il avait aimé. 
Nous avions aimé. 
Vous aviez aimé. 
Ils avaient aimé. 

FUTUR. 

Taimerai. ^ 

Tu aimeras. 
Il aimera. 
Nous aimerons. 
Vous aimerez. 
Ils aimeroftu 

FUTUR ANTÉRIBUU 

T'aurai aimé. 

Tû auras aimé. 

U aura aimé. 

Nous aurons aimé. . . - 

Vous aurez aimé. 

Ils auront aimé. 

œNDITIONNEL. 

PBâSBNT. 

Taimerab. 
Tu aimerais. 
Il aimerait 
Nous aimerions. 
Vous aimeriez. 
Ih aimeraient 

PASSi. 

Taurais aimé. ^ ' 

Tu aur^s aimé. ^ 

Il aurait aimé. 

Nous aurions aimé. 

Vous auriez aimé. 

Us auraient aimé. 

On dit aussi : J*eutse aiméf tu 
eutsci aimé, U eàt aimé, nous 
eussions aimé, vous eussiez aimé, 
ils eussent aimé. 



GRÂM.MAIR£. 

IMPÉRATIF. 

Point de V* personne du singulier 
ni de 3* pour les 2 nombres. 

Aime. 

Aimons. 

Aimez. 

SUBJONCTIF. . 



>-y 



r 



PRIENT OU FUTUlb . 

Que f aime. li*^ù. {- ^ 

Que tu aimes. 

Qu^il aime. 

Que nous aimions. 

Que vous aimiez. 

QuMls aiment. 

IMPARFAIT. A 

Que f aimasse. i^fe7 / . ^ 

Que tu aimasses. *- <r~ r 

QuMl aimât; 

Que nous aimassions. 

Que vous ain^siez. 

QuUls aimas^nt 

PASS^ 

Que j'aie aimé, tf- 
Que tu aies ^imeJ 
Qu'il ait aimé. 
Que nous ayons, aimé. 
Que vous ayez aimé. 
Qu'ils aient aimé. 

PLUS-QUB-PARFAIT. ^ /* ^ 



W f 



J. h-r^ 



t l . 



Que j'eusse aimé. 
Que tu eusses aimé. 
Qu'il eût aimé. 
Que nous eussions aimé. 
Que vous eussiez aimé. 
Qu'ils eussent aimé. 

INFINITIF. 

PR&BNT. 

Aimer. 

PASSi. 

Avoir aiin^ 

PARTiaPE, 

PRÉSENT. 

Aimant 

PASSi. 

Aimé, aimée, ayant aimé. 



kv- 



Ainsi se conjuguent les verbes : chanter, danser, donner ^ 
Lcmander, sauter, frapper, porter, garder, aborder, tacher, 
chercher, former, autoriser, flatter, dédaigner, traîner, 
inventer, etc. 



L ^ 



DU VERCE, 



41 



affliger^ 

alléger^ 

allonger^ 

arranger^ 

Ranger, 

cltà^g^' 

corriger f 

dédommager^ 



OBSERVATIONS SUR CERTAINS VERBES DE LA PREMIÈRE 

CONJUGAISON. 

133. — Dans les verbes terminés à TinGnitif en ger, comme 
partager^ manger ^ le g doit toujours, pour la douceur de la pro- 
nonciation, être suivi d'un e muet devant les voyelles a^ o : nous 
partageons^ je mangeais ^ il mangea. Ainsi se conjuguent : 

héberger^ protéger^ 

interroger^ ranger^ 

juger, ravager, 

manger, ronger, 

ménager, saccager, 

nager, songer, 

partager, venger, 

plonger, voyager, etc. 

134. — Les verbes terminés à Tinfinitif par cer, conime 
menaCER, plaCER, prennent une cédille sous le c devant les 
voyelles a et o, enfin de lui conserver la prononciation douce : 
il menaça, nous plaçons. Ainsi se conjuguent : 

avancer, forcer, percer, 

amorcer, gercer, pincer, 

bcdancer, glacer, prononcer, 

divorcer, influencer, renoncer, 

enfonc&r, lancer, sucer, 

ensemencer, ' menacer, tracer, 

135. — >Les verbes en er qui ont la syUabe finale de Tinfinitif 
précédée d'un é fermé, comme considtrer, rtgler, changent 
cet é fermé en è ouvert devant une syllabe muette, c'est à-9ire 
terminée par un e muet ; je considère, qu'il considère; je 
règle, je réglerai, que ie règle. Ainsi se conjuguent : 

accélérer, espérer, préférer, 

eéaer, excéder, régner, 

célébrer, libérer, réitérer, 

décéder, modérer, tempérer, 

dérégler, opérer, tolérer, 

digérer, persévérer, 

136. — Exception. Il faut excepter de cette règle les verbes 
en éger; comme abréger, protéger, qui conservent toujours 
Faccent aigu sur Te qui précède ge : j'abrège, tu protégeras. 



133. Que remarquez-vous sur la 
conjugaison des verbes en ger? 

13ft. Que remarque-t-on sur la con- 
jugaison des verbes en cer ? 

135. Que remarquez-vous sur les 



yerbes en er dont la syllabe 
finale de Tinfinitif est pr&édée 
d'un é fermé ? 
136. Quels verbes font exception à 
cette règle? 
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GRAMUAIRE. 



mener, 


ramener. 


perser. 


relever. 


promener,. 





lâ'7iM Ikesiyfiij)e» eu er qjiir (bU la syllabe finale de i-kânitif 
précédée d*un e muet, eoimue kvÉr, mener, changent cet e 
muet en è ouvert devant une syllabe muette : lever, je lève, 
fe lèverai; semer, tu^ sèmesi, tt sèmerez, que #» sèmes, Mnsi 
se'GOAJngiienC: 

dépecer, 
enikver, 
lever, 

138. — Les. verbes terminés à Tiiiûnitif par eler OM.eter, 
comme appeler,, niveler, jeter, projeter, doublent le»- con- 
sonnes / et ^ devant un e muet : /appelle, j'appellerai^ ç^'H 
jette, il jetterait, etc; mais on dira avec une sei^ J^iî un 
seul t : nom appelons, vous appelez^ Ujfita, ils jetèrent^ etc., 
la T)yelle qui suit /, ^,n étant pas un ^ muet Aiosi se conju- 
guent : 

acheter i^ 

becqueter, 

bourreter, 

cacheter, 

caqueter, 

crocheter 

décacheter, 

empaqueter, 

èpousseter, 

étiqueter, 

feuilleter, 

i^9* — ' Première remarque, L^ Académie ne douUe jfimals les CMf 
onnes ly t, dansl s cinq verbes acheter, bourreler, geler, harceler, 
peler. Elle écrit : J'adiéte, tu bourrelés, iV gèle, nous hareMèronsi 
vous pèleriez. Rien ner nour parait motiver cette eiGeptiDD- :- le» cinq 
yerl)es dont il s^agil, ayant une analogie complète avec les autres verbes 
en eter et en eler, doivent être soumis à lavmême règle. Ljcrire j'achète, 
je gèle, c^est surcharger la grammaire d^ne exception tout à fait inutile. 

140. — Seconde* remarque. Le doublement des consonnes/; ti ne 
saurait avoir lieu dans les verbes receler, révéler, décréter^ empîktr, 
interpréter, inquiéter, répéter, végéter, ces^ verbes étant tonoadaé» à 
Uinfiiùtif» paf Mer, Mer, et nea par b/«p E(«r. {Fo^ez. n? 138.); 

Î4ii — Les verbe» terminé» an participe présent par itmi; 



fureter^, 


cimier. 


J^ter,, 


ensorceler. 


projeter. 


épeler. 


rejeter. 


étinceler. 


sou/peter. 


ficeler. 


— amonceler. 


geler. 


appeler, 


harceler, 


atteler, 


niveler, 
peler. 


bourreler, 


carreler, . 


rappeler. 


chanceler^ 


renouveler,^ etjc. 



137. Queremarque-t-on sur la con- 
j^gftisoA des verbes en er dont la 
sylfobe finale de rinfiultif; est 
précédée d'un e muet ? 

138. Qne remayq^i6ftrvou& s«r les 
verbes en fier , en eter ? 

139. Dans quels verbes TAcadémie 



ne double-t-elle pas les con- 
sonnes 1,4? 

14Q« La& double-t-on danales.verbee 
en ëleTj éter ? 

141. Que nemanquer-vous sur les 
verbes tanniaâ au partielle pré* 
sent par tant 7 



DU YEKBE. 
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.allier^ 
antpiifin'f 
appréeter^ 
ossocieTf 
bffnifierj 
rectifier, 
colorier, 
décrier, 
dédier, 



comme prier, lier, nier, etc. , dbnt le participe présent est 
prianty liant, niant, premtent denx i à là: première et k là 
seconde personne plurielle de l'imparfait de Tindicatif. et da 
présent du subjonctif: nous priixms, vous priiez; que nous 
liions, que vous liiez. Ainsi se conjognent : 

étudier, pM^% ' 

esopier, remercier, 

gratifierf sacrifier, 

initier, simplifier, 

lier, supplier, 

manier, terrifier, 

négocier, varier, 

nier,. vérifier^ 

parier, vicier. 

142. — : Les T^bes terminés au participe prés^it par yant^ 
comme payer, ployer, appuyer, etc. , dont le participe présent 
est payant, ployant, .appuyant^ prennent un y et un i à'ia pre^ 
mière et à ta seconde personne plurielle de l'imparfait del'indt 
catif et du présent du subjonctif : nous payions, vous ployiez^ 
que no\% payions, que vous ployiez. De plus, ces vêi^biBgrchan^ 
gent 1*5» en i devant un e muet ije ploie, tu èssmes, ih 
essaient f appuierai, tu paierais, etc. Ainsi se conjuguent : 

aboyer, défrayent louvoyer, 

apitoyetf dJayers, nettoyer, 

balayer, , dèptoyeri noyer, 

bégayer, ' efipmyer;, octroyer, ' 

choyer, emphyei%. planchèyer^^ 

côtoyer, ennuyer, ployer^ 

coudoyer, essayer^ rudoyer, 

déblayer, essuyer, tutoyer, etc. 

143. — Première remarquoi Quelques auteurs conservent l'y dérant 
Te muet dans les veritos^eo) ayer:je paye, j'essaye; je payerai, j*ép> 
sayerai; mais il vaut mietir empleyer Vi comme plus usité et phis régu- 
lier. Grasseyer, par raiaoïi' de pronoDciatioD, prend plus généralement 
jan y qu!o& i : je grasseyé, tu grasseyeras, 

ikà. — Seconde remarque. L'emploi de deux i et de yi à la. première 
et à la seconde personne du pluriel de Fimparfiiit de rindicalifet du 
présent -du subjonctif a ég;alemeDt.lieu dans les verhps des autres coiqu^ 
gaisons dont le participe présent.est en iant ou yant : tels sont nire^ 
croire, voir, etc. Imparfait de- l'indicatif : nous riions, uou^riiemf 
nous croyions, vous croyiez. Présent du subjonctif : que nous riionSf 
qtt^vouM riiez ;. que nous croyions, que vouS' croyiez. 



1&2. Que remarquez-vous sur les 
verbes dont le participe présent 
est en ynnt ? 

IW. Faut>4l écrire r *epaje,ie 



paierai^ ou je paie je paierai ? 
144. Y a-t-il des verbes autres que 
ceux de la première copjug?i«wi 
qui prennent tï ou y» ? 
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l/i5. — Les verbes terminés à rinûnitif par éer, comme 
créer^ngréer.preimentdenxedesvàtjQ dans toute la conjugaison: 
je crée^ tu crées^ je créerai, je créerais, noies créerons, vous 
créeriez; crée, etc. Excepté devant les voyelles a, o, i : je 
créai; nous créâmes, nous créons, vous créiez. Au participe 
passé féminin, ils prennent trois e : une proposition agréée. 
Ainsi se conjuguent les verbes suivants, qui sont les seuls en éer : 

Créer, recréer, récréer, gréer, agréer, dèsagréer, ragréer, procréer, 
tuppléer. 



SECONDE CONJUGAISON EN //?. 



INDICATIF, 

PRÉSENT. 

Je finis. 
Tu finis. 
Il finit. 
Nous finissons. 
Vous finissez. 
Ils finissait 

mPARFAIT. 

Je finissais. 
Tu finissais. 
Il finissait 
Nous finissons. 
Vous finissiez. 
Ils finissaient. 

pASsi ninm. 
Je finis. 
Tu finis. 
Il fijOt. 
Nous finîmes. 
Vous finîtes. 
Ils finirent 

PASSÉ INDÉFIM 



rai fini. 
Tu as fini. 
Il a fini. 
Nou savons fini. 
Vous avez fini. 
Ils on4^ fini. 



1 



PASSÉ ANTÉRIEUR. 

Teus fini. 
Tu eus fim. 
Il eut fini. 
Nous eûmes fini. 
Vous eûtes fini. 
Ils eurent fini (*). 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J^avais fini. 
Tu avais fini. 
Il avait fini. 
Nous avions Qni. 
Vous aviez fini. ' 
Ils avaient finL 

FUTUR^ 

Je finirai. 
Tu finiras. 
Il finira. 
Nous finirons. 
Vous finifez. 
Ils finiront 

FUTUR AIfTÉRIlUR, 

J'aurai fini. 
Tu auras fini. 
Il aura finL 
Nous aurons fini. 
Vous aurez fini. 
Ils auront fini. 



(*) Il y a un quauième passé, maison s'en 
J*ai eu fini, tu as eu fini, il a eu fini, nous a^ 
fini, ils ont eu fini. 



sert rarement Le voici : 
avons eu fini, vous avez eu 



145. Que remapquez-voua sur les verbes terminés à l'infinitif par éer ? 
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.>U VERBE. 



/t5 



COiNDITIO-NNEL 

PBÉSENT. 

Je finirais. " 
Tu finirais. 
Il finirait. 
Nous finirions^ 
Vous finiriez. ^ 
Ils finiraient. 

PASSA. 

J^aurais fini. ^ 
Tu aurais fini. 
Il aurait fini. 
Nous aurions fini. 
Vous auriez fini. 
Ils auraienivfini. 

On dit aussi : J*cuss6 fini, tu 
eusses ^ni, il eût fini, nous eus- 
sions fini, vous eussiez fini, ils 
eussent fini, 

IMPÉRATIF. 
Point de V* personne du singulier 

ni de 3* pour les 2 nombres. 
Finis. 
Finissons, 
Finissez. 

• SUBJONCTIF. 

• PBÉSENT ou FUTUR. 

Que je finisse. 
Que tu finisses. 
Qu'il fihisse. 
Que jibus finissions. 
Que vous finissiez. 
Qu^Us finissent. 



IMPARFAIT. 

Que ie finisse. 
Que tu finisses. 
Qu'il iinît ) 
Que nous finissions. 
Que vous finissiez. 
Qu'ils finissent. 

PASSÉ. 

Que j'aie, fini. 
Que tu aies fini. 
Qu'il ait fini. 
Que nous ayons fini. 
Que fous ayez flni. 
Qu'ils aient fini. 

PLUS-QUB-PARFAIT. 

Que j'eusse fini. 
Que tu eusses fini.* 
Qu'il eût fini. 
Que nous eussions fin<. 
Que' vous eussiez fini. 
Qu'ils- <;ussent fini. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. ? 

Finir. v ^ 

PASSÉ. 

Avoir finL 

PARTICIPE. - 



,< 



r t 



PRÉSENT. / • ' • 

Finissant ^:util*<^' 

PASSÉ. 

. Fini, finie, ayant fini. 

Aiiisi se ' conjuguent : avertir, guérir, enseveUr, unir, 
termr, embellir, adoucir, punir, enrichir, etc. 

OBSERVATIONS SUR QUELQUES VERBES DE LA SECONDE 

CONJUGAISON. 

146. — Le verbe bénir a deux participes passés : bénit, 
bemte, ^}ui signifie consacré par une cérémonie religieuse : 
de Veau bénite, du pain bénit; et béni, bénie, qui a toutes 
les autres significations du verbe : peuple béni de Dieu, 
famille bénie du ciel. 

147. — Haïr prend deux points sur Vi dans toute la con- 
jugaison, excepté aux trois personnes singulières du présent 

146. Que faut-il remarquer sur le ; 147. Le verbe A/itr prend-il toujours 
?wbe bénir ? \ deux points sur Vi ? 
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de riiidicadf : je hais, tu hais^ il hait, et à la seconde per- 
sonne du singulier de l'impératif : hais. 

ikS. — Remarque, Aux: deux, personnes plurielles du passé définit 
nous haïmes, vous haïtes, et à. la troisième du siDguIier de Timpon- 
iait du subjonctif,, qu'il haït, les deux points sur Yi remplacent Taocent 
circonflexe. 

149. — Le verbe fleurir, employé au figuré, c'est-à-dire en 
parlant de la prospérité d'us empire, des sciences, etc.^ &it 
flmnssait à l'imparfait de Tindicaûf, et florissant ao^ participe 
présent. 

L'empire des AssTp'iens florissait à cette époque; alors 
les sciences florissai»t en. Egypte. # 



TROISIÈME. CONJUGAISON EN 01 R. 



INDICATIF. 

paés£NT. 
Je reçois.^ 
Tu reçois. 
Il reçoit. 
Nous recevoQflk 
Vous recevez. ^ 
Ils reçoivent mJL 

j IMPARFAIT. 

Je recevais. 
Tu recevais. 
Il recevait. 
Nous recevions. 
Vous receviez. 
Ils recevaient. 

9k9sk vknvté 
Je reçus. 
Tu reçus. 
Il rsi^ÉU* 
Nous reçûmes. 
Vous reçûtes, 
lift Ferrent. 

PASSA moAsmu. 
Taireçu* 
Tu a&reçu. 



iUrHVi 



Il a reçu. 
Nous avons reçu. '^ 
Vous ayez reçu. 
Ils ont reçu. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

J'eus reçu. 
Tu eus reçu. 
Il eut reçu. 
Nous eûmes reçu. 
Vous eûtes reçu. 
Ils eurent reçu (*). 

PLUS-QUSHRAflMiX. 

Tavais reçu. 
Tu avais reçu. 
*I1 avait reçu. 
Nous avion» reçu. 
Vm» avÎM- reçu. 
Ils avaient reçu. 

FUTVH* 

Je leoevrai. 
Tu recevras. 
Il recevra. 
Non» i«cerroB8« 
Vous lacevréz. 
Ils recevFonL 



(*) n y a un quatrième passé, mais on s'en sert ranement. Le Toici : 
J'ai eu reçu, tu as eu reçu, il a eu reçu, nous ayons eu reçu, vous ayex eu 
reçu, iiis oii»«a Fe^n^ 

14». Quand le» deux points sur T^jl^O. Quand le verbe fleurir fait-il 
roauftlacent-iis l'accent circoa- florissait^ florissant^ et non pa» 
flexe dans le^ verbe h(dr? | fleurissait, fleurissant ? 



MMHMte 



DU V£iGn& 
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mum AMiéiuBvn.. 
J'aurai reçu. 
Tu. auras reçu*. 
Il aura reçu. 
Nous aurons reçu. 
. Vous aurez reçu 
Ils auront teçiu 

CONDITIONNEL. 

, PRÉSENT 

Je recevrais. 
Tu recevrais. 
Il recevrait. 
Nous recevrions. 
Vous recevriez. 
Ils rec'evraiènl. 

PASSÉ. 

J*aurais reçu. 
Tu aurais reçu. 
Il aurait reçu. 
Nous aurions reçu. 
Vous auriez reçu. 
Ils aujbient^reçu. 

On dit aussi : J* eusse' reçu (u* 
eusses reçu^ il eût reçu^ rmutetts" 
sîons reçuy vous eussiez reçtê, ifs 
eussent reçu, 

IMPÉRATIF. 

Point de !'• personne du singulUr 

ni de 3* pour les 2 nombres, 
Heçois. ' / 

Recevons, '^^ 

Receye?. 

SUBJONCTIF. 

^ PRÉSENT OU FUTUR. 

Que je reçoive. 
Que tu reçoives»- 



Qu'il roçoire. 
Que nous recevioM^ 
Que vMis receviei.. 
Qu'ils, reçoivent 

IMPARFAIT. 

Que je reçusse., 
Que tu reçusses. 
Qu'il reçM. 
Que nous reçussions. 
Que vous reçussiez. 
Qu'ils reçussent.. 



Que j'aie reçu. 
Que tu aies reçu. 
Qu'il ait reçu. 
Que nous ayons reçu. 
Que vous ayez reçu. 
Qu'ils aient reçu. 

PLUS-QUB-PARFAlTi 

Que j'eusse reçu. 
Que lu eusses reçu. 
Qu'il eût reçu. 
Que nous eussions reçu.. 
Que vous eussiez reçu. . 
Qu'ils eussent reçu. 

INFINITIF 

PRÉSENT. 

Recevoir. 

PASSÉ. 

Avoir j«çu. 

PARTiaPE 

PRÉSENT. 

Recevant 

PASSÉ. 

Reçu, reçue,^ayant reçu; 



Ainsi se conjuguent : apercevoir^ concevoir y percevoir ^ 
devoir, redevoir, etc.. 



OBSERVATIONS SUR QÏÏELQI^S VERBES DE LA TI(01Slèlt& 

CONJUGAISON. 

• 150. — Parmi i^^ verbes de la troisième conjugaison, il n'y 
a que ceux qui^ '* terminés en evoir qui se conjuguent sur 
recevoir. Tous it**^ ires verbes en oir, coaune voir, mouvoir, 

. \:^. 



160. Quels vterbe» do la troisième con$Qgaifl9n se'conjugufmtflurreotfwtr». 



i 
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savoir, etc. , se conjuguent irrégulièrement, ainsi qu'il sera 
indiqué page 60. 

151. — Devoir et redevoir prennent un accent circonflexe 
au participe passé masculin singulier : dû, redû. 



QUATRIÈME CONJUGAISON EN JRE. 



INDICATIF. 

PRESENT. 

Je rends. 
Tu rends. 
Il rend. 
Nous rendons. 
Vous rendez. 
Us rendent. 

IMPARFAIT. 

Je rendais. 
Tu rendais, 
il rendait 
Nous rendions. 
Vous rendiez. 
Ils rendaient 

PASSé DÉFINI. 

Je rendis. 
Tu rendis. 
Il rendit 
Nous rendîmes. . 
Vous rendîmes. 
Ils rendirent 

PASSi INDÉFINI. 

Tai rendu. 
Tu as rendu. 
Il a rendu. 
Nous avons rendu. 
Vous avez rendu. 
Ils ont rendu. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

J^eus rendu. 
Tu eus rendu. 
Il eut rendu. 



Nous eûmes rendu. 
Vous eûtes rendu. 
Us eurent rendu- (*). 

PLUS-QUB-PARFAIT. 

rayais rendu. 
Tu avais rendu. 
Il avait rendu. 
Nous avions rendu. 
Vous aviez rendu. 
Us avaient rendu. 

FUTUR. 

Je rendrai. 
Tu rendras. 
Il rendra. 
Nous rendrons. 
Vous rendrez. 
Us rendront 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

Taurai rendu. 
Tu auras rendu. 
Il aura rendu. 
Nous aurons rendu. 
Vous aurez rendu. 
Ils auront rendu. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je rendrais. 
Tu rendrais. 
Il rendrait 
Nous rendrions. 
Vous rendriez. 
I Ils rendraient 






f ) Il j a un quatrième passé, mais on s'en sert rarement. Le voici : J'ai 
eu rendu, tu as eu rendu, il a eu rendu, nous avons eu rendu, vous avez 
eu rendu, ils ont eu rendu. 



151.Qu'y a-t>il à remarquer sur le participe passé de devoir et de redevoir? 



DU VERBE, 



Zl9 



PASSÉ. 

Saurais rendu. 
Tu aurais rendu. 
Il aurait rendu. 
Nous aurions rendu. 
Vous auriez rendu. 
Ils auraient rendu. 

On dit aussi : J*eussc rendit^ tu 
' eusses rendu, il eût rendu, nous 
eussions rendu, vous eussiez rerv- 
du, Us eussent rendu, 

IMPÉRATIF. 

Point de !'• personne du singulier 
ni de 3* pour^ les 2 nombres. 

Rends. 

Rendons. 

Rendez. 

^ SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUR, 

Que je rende. 
Que tu rendes. 
Qu'il rende. 
Que nous rendions. 
Que TOUS rendiez. 
Qu'ils rendent. 

IMPARFAIT. 

Que je rendisse. 
Que tu rendisses. 
Qu'il rendît. 



I Que nous rendissions. 
Que TOUS rebdissiez. 
Qu'ils rendissent. 

PASSé. 

Que j'aie rendu. 
Que tu aies rendu. 
Qu'il ait rendu. 
Que nous ayons rendu. 
Que vous ayez rendu. 
Qu'ils aient rendu. 



PLUS-QUE-PARPAIT. 

Que j'eusse rendu. 
Que tu eusses rendu. 
Qu'il eût rendu. 
Que nous eussions rendu. 
Que TOUS eussiez rendu. 
Qu'ils eussent rendu. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 



Rendre. 
AToir rendu. 



PASSÉ. 



PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Rendant. 

PASSÉ. 

Rendu, rendue, ayant rendu. 



Ainsi se conjuguent : attendre, entendre, suspendre^ 
vendre, défendre, confondre, répandre, répondre, tmidre^ 
tordre, eta 



OBSERVATIONS SUR QUELQUES VERBES DE LA QUATRIÈME 

CONJUGAISON. 

152. — Parmi les verbes de cette conjugaison terminés en 
dre, il y en a qui, aux trois personnes du singulier du présent 
de rindicatif, remplacent ds, ds, d, par 5, 5, t :je Joins, tu 
joins, il joint. Ce sont ceux qui sont terminés à rinnnitif par 
indre ou par sovdre, comme peindre, craindre, joindre, 
absottdre^ résoudre, etc. : je peins, tu peins, il peint; je 
résous, tu résous, il résout. 



152. Quels verbes de la 4* conjugaison remplacent ds^ ds, d, par s^s^f* 
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VERBES CONJUGUÉS INTERROGATIVE&fENX. 

153. — Pour CunHkrîser ies élèves avec la conjugaison des 
verbes, il est 'indispensable de.îes leuriiaire conjuguer irtterro- 
gativement Nous allons, à cet effet, donner un modèle des 
quatre conjugaisons présentées sous cette fonoe. 





INDICAim 


^ 




PBfiSENT» 




Aimé-jcf 


Pinis-jof? 


■Reçois-je? 




Aimes- toT 


Fiais-l»? 


■Reçois-tu? 


Rends-ta? 


Aime-t-il? 


Pinil-il? 


Reçoit-il? 


.Read-it!? 


Aimons-nous ? 


finiaaons-nous? 


Recevons-nous? 


Reodoris-nous? 


Aimez-vous T 


Finissez-vous? 


Recfvez-vous? 


Rendea-vons? ; 


Aiment-ilsf 


Finissent-ils? 


Reçoivent-ils ? 


Rendeai-iU? 




IMPAHFAir. 




Aimai»-je? 


Finissais-jd? 


Recevais-je? 


'Rendàîs-je? 


Aimais-tu ? 


Fiiiissais-tu ? 


Recevais-lu? 


Rendaient u^ 


Aimait-ilT 


Fm»8saK-il? 


Recevait-il? 


Rendaifc^il'? 


Aimions-nous T 


Finis.<«ic»ns-nou8? 


Recevions-nous? 


Itendions-nous? 


Aimiez-vous? 


Finissiez-vous ? 


Receviez-vous ? 


Rendiez- vous? 


Aimaient-ilsT 


Fiiiisâaient-ils? 


Recevaient-ils? 


Reoâaieat-ils? 




PASftÉ DÉFINL 


« 


Aunamef 


Fints^o? 


Rpçus-je? 


Rendi»^e? 


Aimas-ta? 


Finis»-iu? 


Reçus-tu? 


Rendis 4u? 


Aima-t-ir? 


Finit-ii ? 


Reçut^il? 


Rendii-il? 


Aimftmes-nousY 


Finîmes-nous? 


Reçûmes-nous? 


Readîni6S*nouft? 


Aimfttes-vous? 


Finîies-vous? 


Roçûtes-vous ? 


Rendîtes-Tous? 


Aimèrent-i)8f 


Finirent-Us ? 


Reçurent-ils ? 


Rendirent-ils? ^-^ 




PASSÉ 


INDÊFINL 




Ai-je aimé? 


Ai-)e fini? 


Ai-je reçu? 


Ai-je rendu? 


As-tu aiméif 


A<Ktu fini? 


As-tu reçu? 


As-tu rendu? 


AH-a ûmé^ ^^ 


A-MI fini? 


A-t-il reçtf? 


A-t-ii rendu? 


Atons-iiioua aiiné^ 


iA^«Dns-BnttS^tf 


A-vont-ouM» reçu? 


AroosHMUs Mndn?i 


Avez-Yoos aimé? 


Avez-'voiia fini? 


Jkvez-^voiis r^çu? 


Avea^vous.TcndiH ? 


OoMlaaimé? 


Ont-iU fiù»? 


Ont-ils reçtf? 


Ont-fis-renldtf? 




^PûSSÈ .. 


AUtt^feUBUB. 




B«8^e aimé? 


EQ8-|e fini? 


Ea»*je reçu? 


Bus^je renda"? 


Ew-tii aimé? 


Bus-tu fini? 


Eus-tu ffi9a? 


llM-autfftnda? - 


BoMl aimé? 


But-U fini? 


Eut-il reçu? 


But-il rendu? 


Huiii lious aimé? 


SanvOv^nOllo Qlll T 


Bûmes-nous reçu? 


Eûmes-noM roadu? 


MMHMtaimé? 


Kates-vovs fini? 


EAtes-voos reçu? 


Eûtes-Tous rendu? 


SSmMa#? 

1 


BwenMls «bF? 

• 


«BraniMliTeffu? 


Amnt'-ilMMtflii? 



BU VMIBË. 
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PLUS-mjE-PARFAIT. 



Avai»-iu aimé? 
Avait-il aimé? 
ArioBS-nous aimé? 
Avieai-voas aimé? 
Avaient-ils aimé? 



Aimtnâ-je? 

Aimema-tu? 

Aimera-t-il? 

Aimerons-nous? 

Aimerez-vous? 

Aimeront-ils? 



Aiirai"je aimé? 
Auras-tu aimé? 
Aura-t-il aimé? 
Aurons-neus aimé? 
Aurez-Tous aime? 
Aufont-iJi aimé? 



Aimerait! 'Je? 

Aimwais-tu? 

Aimerait^il? 

Ainevkns-Bons? 

Aimeriez-vous? 

Aimerûent^ite? 



Avais-Je fini? 
Avais^u fini? 
Avait-U fini? 
Avions-nous fini? 
Aviec-voos fini? 
Avaient- ils fini? 



Avais-je reçu? 
Avait ta regn? 
Avuit-ilreçu? 
Avions-uous reçu? 
>Av>ez-vua8 reçu? 
Avaient-ils tqqu? 



Avais-je rendu 
>Ava<&-iu rendu? 
Avait-il rendu? 
Avions-nous rcrfdu? 
Avies-voas rendu? 
Avaient-ils rendu? 



FUÎPDR. 



Finirai-je? 

Finiras-tu? 

Finira-t-ll? 

Finirons-nous? 

Finircz-voua? 

Finiront-ils? 



iBecevrai4Jo? 
Recevras- ta? 
Recevra -t-il? 
Recevrons-nous ? 
JRecevrcB^vous? 
Reeevront-ils? 



."Rendrai-je? 

HendrasnUi.? 

Rendra-l-it? . 

ReadrodS-suaus? 

Reodvez-vous-? 

Rendront-ils? 



FUTUR ANTÉRIEUR. 



Aurai -je fini? 
Auras-tu 'fiiiî? 
Aura-t-il fini? 
Auron8>nou8 ifiiâ? 
Aurez-vous fim? 
Auront-ils fiar? 



Aunai-je reçu? 
Auras-tu reçu? 
Aura-t-il reçu ? 
Aurons-JkouB reçu? 
Aurez-vous reçu? 
Aiiront4il8 fsçu? 



Aurai^e rendu? 
Auras-tu rendu? 
A«ra-4Til r^cdu? 
Aur "its-nous rendu? 
Aurez-vous rendu? 
Auront^ neodu? 



CONDinOOTîEL. 



Finiraifh-je ? 

.Finirais- tu? 

'Finiraii-U? 

FiairiaiB*non9? 

Finiriez-vous? 

Finiraient-Tls? 



\Beeevrais-36? 

Reeevrais-tu? 

Kccevrait-il? 

: Reeevrioae-tneus? 

Recevriez-^ous? 

'Recevraient-ils? 



Rcnâvais-jti? 

Reudrais-tu? 

Rendraii-il? 

Rendrtoas-aouc^ 

,Readriez-voua?' 

■Rendraient- ils? 



PASSÉ. 



AuraiSTle aimé? 
Aurais-tu aimé? 
Aurait-il aimé? 
AurionB-nous aimé? 
Auriez-votts aimé? 
Auraioit-ils aimé? 



Bu8ié-je aimé? 
Eusses-tu aimé? 
Bât-il Aimé? 
Eu8sionfi-s»>us'alflié? 
Eussiez- vous aime? 
Eussent-ils aimé? 



Aurais-^e fini? 
Aurai£-tu fini? 
Aurait^il fini? 
Auriodis-iious fini? 
Auriez- vous fim? 
(fteraieat-dls âni? 



Aurais-je reçu? .AuraisTJejnendu? 
Aurais- lu reçu? Aumis-iu.rendu? 
lAim&it-ll ■reçu? Aurait-il rendu? 
Aurions-riious reçu? Aurions-nous rendu? 
Auriez-vous reçu? Auriez-v<^us rendu*? 
AnsaieDt- itareçu? AuraietUf-iis-rendu? 



(On dU aussi : 



'BusBé-je fini? 
Eusses-tu fini? 
Bût-iifinr? 
Busaioiis-iioot fini? 
Eussiez-vous fini? 
Eussent-ils fini? 



Bossé-je reçu? Eussé-je rendu? 
Eusses-tu reçu? Eusises-tu rendu? 
'BÛt^ii reiçu? Eût-Il rendu? 

a5assioa»Kioaa«eça? Euaieions-ooaa rendu? 
Eussiez-vous reçu? Bussiez-vons rendu? 
Eussent-ils reçu? Eussent-ils rendu? 



On volt par le tableau qui précède : 

1 54. — Qu'un Q^^ain tnombre de temps neHSienq^Idait pas 
InterrogatÎYement; ee «ont : Vimpératif et les -temps du sub' 
ionctif. 



154. Quels temps ne s*emptolent pas interrogatnpunefit? 
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155. — Que le verbe rendre ne s'emploie pas interrogati- 
vement à la première personne singulière du présent de Fin- 
dicatif ; il en est de même de tous les verbes qui, à ce temps 
et à cette personne, n'ont qu'une syllabe, quelle qu'en 
soit la conjugaison. Ainsi, Fusage ne permet pas de dire : 
prends'je? vends-je? tais-je? mens-je? sers je? etc. On 
donne un autre tour â la phrase, et l'on dit : est-ce que je 
prends ? est-ce qiie je tais ? est-ce qm je mens ? Cependant 
Fusage autorise /ae5-}>? dis-je? dois-je? vois-je ? ai-je ? suiS' 
je ? vaiS'je ? 

156. — Que l'on met un trait d'union entre le verbe et le 
sujet, quand le verbe est à un temps simple : finissais-je ? 
rmdiS'jel et un trait d'union entre l'auxiliaire et le sujet, 
lorsque le verbe est à un temps composé : avait-il aimé ? 
eurent-ils reçu ? 

157. — Que, quand le verbe finit par une voyelle, le sujet 
il, elle, on, est précédé de la lettre euphonique t (*), qu'on 
met entre deux traits d'union : aime-t-il? aima-t-elle? 
a-t'On aimé ? 

158. — Que l'e muet qui termine le verbe se change en é 
fermé devant le pronom je : aimé-jc ? eussé-je aimé ? 

159. — Enfin, que lorsqu'on ne sait si l'on doit écrire aimé* 
je ou aimai-ie ? qui tous les deux se prononcent absolument 
de même, il faut voir si, en faisant disparaître la forme inter- 
rogative, on obtient j'aime ou j'aimai. Dans le premier cas, 
c'est le présent de l'indicatif, et il faut aimé-je ? Dans le second 
cas, c'est le passé défini, et l'on doit écrire aimai-je ? Exem- 
ples : Chanté-je maintenant ? c'est-à-dire est-ce que je chante 
maintenant ? c'est le présent de l'indicatil Chantai-je hier ? 
c'est-à-dire est-ce que j* ai chanté hier? c'est le passé défini. 
En opérant de cette manière, on voit qu'il n est jamais permis 
d'écrire, eussai-je ? puissai-je ? dussai-je ? puisque la conju- 

(*) On appelle lettre euj)honique, une lettre qu'an n'emploie que 
pour adoucir la prononciation. Tel est le t dans parla-t-tl^ et Te dans 
mangeons, 

155.Qnels verbes nes*cmploient pas 11 57. Dans quel cas emploie-t-on la 
interrogativement à la première lettre euphonique t ? 
personne singulière du présent 158. Devant quel mot Te muet qui 
de rindicatiff termine le verbe se change-t-U 

156. Dans Tinterrogation, où met-on on é fermé ? 
le trait d'union, selon que le 159. Que faut-il faire pour savoir 
verbe est à un temps simple on si Ton doit écrire aimé-fe ou 
à un temps composé î aimai-je î 
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gaison n'amène jamais ifeussaùje jftmsai^ je dussàù On doit 
écrire : emsé-je ? puissé-je ? dmsé-je ? à cause de que f eusse y 
que je puisse, que je dusse. 

DE LA FORMATION DES TEMPS. 

160. — Nous avons dit, n** 129, qu'on divise les temps des 
verbes en temps primitifs et en temps dérivés. 

161. — Les temps primitifs sont ceux qui servent à former 
tous les autres; ils sont au nombre de cinq : 

Le présent de ^infinitif; 
Le participe présent; 
Le participe passé; 
JjQjirésent de tindicatif; 
Et le passé défini. 

162. — Les temps dérivés sont ceux qui sont formés des 
temps primitiUs. 

163. — L'infinitif présent forme deux temps : 

1« Le futur absolu, par le changement de r, re, ou oir en 
rai: aimer, j'aimerai; finir, je finirai; recevoir, je recC" 
vrai; rendre, je rendrai. 

2® Le conditionnel présent, par le changement de r, re ou 
ozV, en rais; aimer, j'aimerais; finir, je finirais; recevoir, 
je recevrais; rendre, je rendrais. 

i6U. — Le PARTICIPE PRÉSENT formes trois temps : 

1** Les trois personnes plurielles du présent de l'indicatif, 
par le changement de ant en ons, en ez et en ent : donnant, 
nous donnons, vous donnez, ils donnent; finissant, nous 
finissons, vous finissez, ils finissent; rendant, nous rendons, 
vous rendez, ils rendent. 

Excepté les verbes de la troisième conjugaison, qui, à la 
troisième personne plurielle du présent de l'indicatif, changent 
evant en oivent : r ecevant, nous recevons, vous recevez, ils 

REÇOIVENT. 

2^ Vimparfait de Vindicatif, par le changement de ant 
en ais : donnant, je donnais; finissant, je finissais; recevant, 
je recevais; rendant, je rendais. 

3« Ia présent du subjonctif, par le changement de ant en e : 



160. Gomment divise-t-on les temps? 

161. Qu'est-ce que les temps primi- 
tifs, et quels sont-ils? 

162 . Qu'est-ce que les temps dérivés? 



163. Quels temps sont formés de 
l'infinitif? 

164. Qaeis temps sont formés du 
participe présent? 

3 
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amant, que j'aime; finissant, que je finisse; rendant, que 
je rende. 

Excepté les verbes de la troisième conjagaison, qui changent 
evant en oive : apercevant, qm f aperçoive. 

165. — Le PARTICIPE PASSÉ forme tous les temps composés 
par le moyen du verbe avoir ou du verbe être : j'ai estimé, je 
suis estimé; tu avais puni, tu étais puni; il aurait aperçu, 
il aurait été aperçu. 

166. — Le PRÉSENT DE l'iwdicatif forme Y impératif i^ 
la suppression des pronoms sujets je, nous, vous : je donne, 
donne; nous donnons, donnons; vous donnez, donnez; — je 
finis, finis; nous finissons, finissons ; vous finissez, finissez; 

— je reçois, reçois; nous recevons, recevons ; voils recevez, 
recevez; — je rends, rends; nous rendons, rendons; vous 
rendez, rendez. 

167. — Le PASSÉ DÉFINI forme V imparfait du subjonctif 
par le changement de ai en asse pour la première conjugaison, 
et par Taddition de se pour ks tro^s autres : je donnai, que je 
donnasse; je finis, que je finisse; je reçus, que je reçusse; 
je rendis, que je remisse. 

DES VERPES IRRÊGULIERSi 

168. — On appelle verbes irréguliers ceux dont les temps, 
soit primitif, soit dérivés, n'ont pas leurs terminaisons en tout 
conformes à celles des verbes des quatre conjugaisons que nous 
avons donnés pour modèles (pages 39 et suivantes). 

169. — Les \erbes irréguliers ont toujours deux ou plusieurs 
temps primitifc qui présentait des irrégularités, c'est-à-dire 
dkmt les terminaisons ne sont pas semMables à celles des temps 
primitife des verbes servant de modèles. Tel est, par exemple t 
le verbe dormir, donMe participe présent dormant, et le pré* 
sent de Tindicatif je dors^ ne sont pas terminés par les finales 
issant, is, qui sont celles du verbe finir pour ces deux temps. 



165. Quels temps sont formés da 
participe passé ? 

166. Quel temps est formé du pré- 
sent de rindicatif? 

167. Quel temps est formé du passé 
indéfliri ? 



168. Qu'appelle-t-on verbes irré- 
guliers f 

169. Ces verbes ont-ils les termi- 
naisons de leurs temps primitifs 
semblables à celles des temps pri« 
mi tifs des verbes modèles i 



BU TEMB. 
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170. — Un grand nombre de Terbcs irréguliew forment 
leurs temps dérivés d'après les rè^es que nous avons données 
pour la formation des temps, c*est-à^-dire que les temps primi- 
tifs étant connus, il suffit de faire subir à ceux-ci, pour former 
les temps dérivés, les changements de terminaisons mcti^és 
par ces règles. Ainsi, par exemple, pour le verbe vêtir ^ on 
formera les trois personnes pluridies du présent de l'indicatif 
en changeant ant en ons^ ez, ent : nous vêtons, vous vêtez, ils 
vêtent. 

Pour le verbe coudre, on formera le futur en changeant re 
en rai, ras, etc. : je coudrai, tu coudras, etc. 

Pour le verbe conclure^ on formera l'imparfait du subjonctif 
en ajoutant se au passé défini : que je conclusse, que tu con~ 
dusses, eic. 

Les verbes irréguliers"^dont il" s'agit ici' ne présentent^ pas, 
dans leur conjugaison, plus de difficultés que les verbes régu- 
liers des quatre conjugaisons. 

171. — Les autres verbes irréguliers, beaucoup moins nom- 
breux, s'écartent, pour leurs temps dérivés, des règles sur la 
forma^n des temps. Pour connaître et ooi^juguer ces temps 
dérivés, il faut absohiment avoir égard aux observations qui se 
trouvent pages 59, 61, 68, et qui indiquent en quoi consistent 
leurs irrégularités. 

172. -^ Il résulte de ce qui précède qu'il y a deux sortes de 
verbes irréguliers : tes uns qui sont irrégnliers seulement dans 
leurs temps primitilk, eties autres qui sont irréguliers dansleurs 
temps primitifs et dans leurs temps dérivés. 

Les temps primitifs de ces deux sortes de verbes seront indi- 
qués dans les deux tableaux que nous allons donner ci-après. 

173. — Lorsqu'un temps primitif manque, tous les temps 
qui en dérivent manquent également Ainâ absoudre n'ayant 
pas de passé défini, n'a point d^imparfait du subjonctil Jt)u 
même braire, qui n'a pour temps prànitif que l'infinitif braire^ 
et le présent de l'indicatif il brait, n'a aucun des temps qui 
dérivent du participe présent, du participe passé et du passé 
défini. Cette règle a cependant quâques exceptions, mais elles 
sont en bien petit nombre, et elles seront indiquées dans lea 



170. Comment se forment les temps 
àém^ pour ua granJ nombre 
de verbes irréguliers ? 

171. Les temps dérivés des autres 
verbes irréguliers suivent-ils les 



règles sur laTormation des temps T 

172. Que résulte- t-^'l 4es deux pa- 
ragraphes qui précèdent ? 

173. Qu*arrive-t-il quand un temps 
prîmlHf manqnet 
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observations qui font partie du second tableau des verbes irré- 
guliers, pages 58 et suivantes. 

174. — On appelle verbes défectifs des verbes irréguliers 
auxquels il manque certains temps ou certaines personnes que 
l'usage n'admet pas. Tel est le verbe choir ^ usité seulement à 
l'inûnitif; tels sont aussi les verbes unipersonnels qui ne s'em- 
ploient qu'à la troisième personne du singulier. 



TABLEAU DES VERBES IRRÉGULIERS 

dont les temps dérivés se forment d'après les règles 
sur la formation des temps. 



PRÉSENT 


TËM 
PARTICIPE 


PS PRIMITIFS. 




PARTICIPE 


PRÉSENT 


PASSÉ 


DE L'INFINITIF. 


PRÉSENT. 


PASSÉ. 


DE L'lia>ICATiF. 


DÉFINI. 




1 

DEUXI] 


1 

ÈME CONJUGAISON. 


• 


Bouillir. 


Bouillant. 


Bouilli. 


Je bous. 


Je bouillis. 


Couvrir,. 


Couvrant. 


Couver.t. 


Je couvre. 


Je couvris. 


Dormir. 


Dormant. 


Dormi. 


Je dors. 


Je dormis. 


Faillir. 


Paillant. 


Failli. 


Je faux. 


Je faillis. 


Fuir..' 


Fuyant. 


Fui. 


Je fuis. • 


Je fuis. 


Mentir. 


Mentant. 


Menti. 


Je mens. 


Je mentis. 


Offrir. 


Offrant. 


Offert. 


J'oflre. 


J'offris. 


Ouvrir. 


Ouvrant. " 


Ouvert. 


J'ouvre. 


J'ouvris. 


Partir. 


Partant. 


Parti. 


Je pars. 


Je partis. 


Sentit 


Sentant. ' 


Senti. 


Je sens. 


Je sentis. 


Servir. 


Servant. 


Servi. 


Je sers. 


Je servis. 


Sortir. 


Sortant. 


Sorti. 


Je sors. 


Je sortis. 


Souffrir. 


Souffrant. 


Souffert. 


Je souffre. 


Je souffris. 


Tressaillir. 
Vêtir. * 


Tressaillant 


Tressailli. 


Je tressaille. 


Jetressaillî?î 


Votant. 


Vôtu. 


Je vêts. 


Je Yôtis. 




TROISI 


ËMB CONJUGAISON. 




Pleuvoir. | 


Pleuvant. 


|Plu. Illpieut. 


n plut. 



174. Qu'appelle-t-on verbes défectifs? 



VERBES IRRÊGULIERSL 



r- 



TEMPS PRIMITIFS. 



PRÉSENT 



DS L'infinitif. 



Absoudre. 

Batjtre. 
Braii^. 
Clore. . 
Conc^re. 
Conduke. 
.Confire.^ * 
Connaître. 
Coudre; ; 
Craindre. 
Croire. 
Çrottre. 
Ecrire. ' 
Exclure. 
Joindre. . 
Lire. 
''Maùdjre. 
^ • Médire. 
MetUe. 
Moudre. 
Naîlre; ' 
Nuire. 
Paraître, 
Plaire* 
Repàitre. 
Résoudre* 



*Rire. 
Rompre. 
Suffire. 
Suivre. 
Taire. 
Teindre. 
Traire. 
Vaincre. 
Vivre. 



PARTiaPE 

PRiSKNT. 



PARTICIPE 

PASStf. 



PRÉSENT 

DE L'INDICATIF. 



PASSÉ 

DÉFINI. 



QUATRIÈME CONJUGAISON. 



Absolvant. 
BattAjit 



Concluant. 

Conduisant. 

Confisant. 

Connaissait 

Cousant. 

Craignant. 

Croyant. - 

Croissant. 

Écrivant. 

Excluant. 

Joignant.- 

Lisant. 

Maudissant 

Médisant. 

Mettant. 

Moulant. 

Naissant. 

Nuisant. 

Paraissant. 

Plaisant. 

Repaissant. 

Résolvant. 

Riant. 

Rompant. 

Suffisant. 

Suivant. 

Taisant. 

Teignant. 

Trayant. 

Vainquant» 

Vivant. 



Absous («b- 
sonteau Km.) 
Battu. ^ 

Clps. 
Conclu. 
Conduit. 
Confit. 
Connu. . 
Cousu. 
Craint*, 
Cru! 
Crû. 
Écrit. 
Exclu. 
Joyit. , 
Lu. 

Maudit. 
Médit.* 
Bfis. 
Moulu. 
Né. 
Nui. 
Paru. 
Plu. 
Repu. 

Résolu ou 
réisous. 
Ri. 

Rompu. 
Suffi. 
Suivi 
Tu. 
Teint. 
Traitr 
Vaincu. 
Vécu. 



J'absous. 

Je bats. 
Il brait. 
Je clos. 
Je conclus. 
Je conduis. 
Je confis. 
Je connais. 
Je couds. 
Je crains. 
Je crois. 
Je crois. 
J'écris. 
J'exclus. 
Je joins«. 
Je lis. ' 
Je maudis. 
Je naédis. 
Je mets. 
Je mouds. 
Je naisr. 
Je nuis. 
Je parais. 
Je plais.' 
Je repais. 
Je résous. 

Je ^. 
Je romps. 
Je sufBs. 
Je suis. 
Je tais. 
Je teins. 
Je trais. 
Je vaincs. 
Je vis. 






Je battis. 



Je conclus. 
Je conduisis. 
Je confis. 
Je connus. 
Je cousis. 
Je craignis. 
Je crus. 
Je crûs. 
J'écrivis. 
J'exclus. 
Je joignis. 
Je lus. 
Je maudis. 
Je médis. 
Je mis. 
Je moulus. 
Je naquis. 
Je nuisis. 
Je parus.. 
Je plus. 
Je repas. 
Je résolus. 

Je ris. ^ 
Je rompis. 
Je suffis. 
Je suivis. 
Je tus. 
Je teignis. 

Je vainquis. 
Je vécus. 



O 
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TABLEAU DES 

DONT LES TEMPS DÉRIVÉS S*ÉCARTENT < 





: 


TEMPS PRIMITIFS. 
PARTICIPE PARTICIPE PRÉSENT 






PRÉSENT 


PASSÉ 




Di l'infinitif. 


PRÉSENT, 


PASSÉ. 


DE l'indicatif. 


DÉHNI. 


* 








PREMIÈRE 




1 

AUer. 


AUant. 


AUé. 


Je vais. 


rallai« 




Envoyer. 


Envoyant. 


Envoyé. 


J'envoie. 


J'envoyai. 










DEUXIÈME 




Acqi^rip. 


Acquérant. 


Acquis. 


J'acquiers. 


Tacqids. 




Courir, 


Courant 


Couru. 


Je cours. 


Je coimis. 




Cueillir. 


Cueillant. 


CueillL 


Je cueille. 


Je cuoiUis. 






Gisant. 




ngtt 


• 




Mourir, 


Mourant. ^ 


Mort. 


Je meurs. 


Je mourus. 


■ 


Tenfr, 


Tenant 


Tenu. 


Jcr tiens. 


Je, tins. 




Venir. 


Venant 


Venu. 

1 


Je viens. 


Je vinfc. 






• 




"^ 




^ 
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y£RB£S IRRÉGULIËRS « 39 

DES RÈGLES SUR LA FORMAÎION DES TEMPS. 



TEMPS DÉRIVÉS 

Ul SB FORMENT IRRÉGULIÈREMENT DES TEMPS PROOTIFS, SOIT DANS 
TOUTE LEUR ÉTENDUE, SOIT A CERTAINES PERSONNES. 

Nota. — Lu ptrsonnes de eer temps formées régulièrement sont en carae tires 

italiques. 



CONJUGAISON. 



' PRÉSBNT DB L*INDICATIF. Je yois, ta vas, il va, nous allons^ ¥eus mllez, ils vont. — 
I FOTUR. /irai, tu ira», etc. — Conditionnel. J'irais, tu irais, etc. — iMPÉBikTir. 
I Va, allons, allet. — PRESENT DU SUBJONCTIF. Que j'aille, que tu ailles, qu'il aille» 
[ que meus alKons, que vous allitt, qu'ils aiUeflft* 

r Futur. J*enverrai, tu enverras, e^. — Conditionnel. J'enverrais, tu enver- 
t rais, etc. ' ' » \ ^ 



■^i"-ii*i-w-«""w»w»i»wa 



CONJUGAISON. 



[ Présent de l'indicatif. J*aequiers, tu aequîersf il acquiert, nous acquérons, voux 
I acquérez, ils acquièrent. — FuTiffi. J'acquerrai, t» acquerras, etc. — Conditionnel. 
I J'acquerrais^ tu acquerrait, etc. — Présent Dis^OBJONCtW. ûm» j'acquière» que ta 
[ acquières, qu'il acquière, que nous acquérions, que vous acquériez, qu'Us acquièrent. 

r Fimm. Je eoorrai, tu coums, etc. -^ Cmaitiomhil. Je «ourrais, ta eour- 
[rais, etc. 

r Futur. Je cueillerai, tu cueilleras, etc. — Conditionnel. — Je cueillerais, tu cneil- 
Lierais, etc. 

[ Présent de L'iNDiCAfkF. ~ // gît, nous gisons, vous gisez, Its gisent. — Itt^ARFAir 
! de l'indicatif. Je gisais, tu gisais, etc. Inusité aux autres temps, ainsi qu'à l'in- 
Ifinitif. 

* PMtoKT BB l'indicatif. Je meurs, tu meurs, il meurt, nous mourons, vous mourez, Us 
I meurent. — Futur. Je mourrai, tu mourras, etc. — Conditionnel. Je mourrais, tu 
I mourrsis, etc. — Présent du subjonctif. Que je meure, que tu meures, qu'il meure, 
[ que nous mourions, que vous mouriez, qu'ils meurent. 

PRÉSEIIT DB L'IMDIOATV. Je tiens, tu tiens, il tient, nous tenons, vous tenez, i\ê 
I tiennent. — Futur. Je tiendrai, tu tiendras, etc. — Conditionnel. Je tiendrais, ta 
I tiendrais, etc^ — Présent du subjonctif. Que je tienne, que tu tiennes, qu'il tienne, 
que nous tenions, que vous teniez, qu'ils tiennent. 

Présent de l'indicatif. Je viens, tu viens, il vient, nous venons, wus venez, fis vîen- 
i^nent. — Futur. Je viendrai, tn viendras, etc. ~ Conditionnel. Je viendrais, ta 
I \iendrais, etc. — Présent du subjonctif. Une je vienne, que tu viennes, qu'il vienne, 
! que nous venions, que vous veniez, qu'ils viennent. 



^m 
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TABLEAU DES 

DONT LES TEMPS DÉRIVÉS S'ÉCARTENT 



TEMPS PRIMITIFS. 



PRÉSENT 



Di l'infinitif. 



PARTICIPE 

PRiSENT. 



PARTICIPE 

PASSi. 



PRÉSENT 



DB l'indicatif. 



PASSÉ 

vàrua. 



TROISIÈME 



Choir. 
Déchoir. 



Échoir. 



Falloir. 



Mouvoir. 



Pourvoir. 



Pouvoir. 



Prévaloir. 



S'asseoir. 



Savoir. 



Échéant. 



Mouvant. 
Pourvoyant. 

Pouvant. 



Déchu. 



Échu. 



FaUu. 



Mû. 



Pourvu. 



Pu. 



V 



Prévalant. 



S*asseyant. 



Sachant. 



Prévalu, 



Assis. 



Su. 



Je déchois. 



Il échoit ou il 
échet. 

Il faut. 



Je meus. 



Je pourvois. 



Je peux ou Je 
puis. 



Je prévaux. 



Je m'assieds. 



Je sais. 



Je déchus. 



n échut. 
U faUut. 

Je mus. 
Je pourvus. 

Je pus. 



-i 



Je prévalus. 



Je m'assis. 



Je sus. I 



« 



VERBES IRRÉGULIERS 61 

lœS RÈGLES SUR LA FORMATION DES TEMPS. 



TEMPS DÉRIVÉS 

•UI SE FORMENT IRRÉGULIÈREMENT DES TEMPS PRIMITIFS, SOIT DANS 
TOUTE LEUR ETENDUE, SOIT A CERTAINES PERSONNES. 

Nota. — Les personnes de ces temps fermées régulièrement sont em caraethts 

italiques. 



CONJUGAISON. 




PrÉSIMT DI L^INDICATIF. Je déchois^ tu déchois, il déchoit, ttOUB déchoyons, ^ons 

déchoyez, ils déchoient. — Futur. Je décherrai» tu décherras, etc. — Conditionnel. 

Je déeherrais, tu décherrais, etc. — Présent du subjongtit. Que je déchoie, que tu 

^ déchoies, qu*il déchoie, que nous déchoyions, que vous décho/ies qu'ils déchoient. — 

Imparfait. Que /e déchusse, etc.; les antres temps simples sont inuaités. 

( Futur, n écherra. — Conditionnel, n écherrait. — Présent du subjchictif. Qu'il 
( échoie. — Imparfait. Qu'il échût. v 

{ Futur. Il ftiudra. — Conditionnel. — H faudrait. — Présent du subjong 
( faille (qaoi<iu'il n'y ait pas de participe présent). 

Présent de l'indicatif. Je meus, tu meus, il meut, mous mouvons, vous mouvet, ils 
memrent. — Présent du subjonctif. Que je meuve, que tu meuves, q*F*il meuve, 
que mous mouvions que voui . mouviez, qu'ils meuvent. 

i FiTrvs. Je pourvoirai, tu pourvoiras, ete. — Conditionnel. Je pourvoirais, tu pour-> 
i Yoiraii, etc. 

iPRÉSDtT DE l'indicatif. Je peux OU je puis, tu peux, il peut, nous pouvons, vous pouvez, 
ils peuvent. — Futur. Je pourrai, tu pourras, etc. — Conditionnel. Je pourrais, tu 
pourrais, etc. — Présent du subjonctif. jQue je puisse, que tu puisses, etc. 

i* Se conjugue en tout comme vsloir, excepté au présent du subjonctif, oik il fait ré- 
gulièrement que fe prévale, que tu prévales, qu'il prévale, que nous prévalions, que 
vous prévaliez, qu'ils prévalent. 

Présent du l'indicatif. JV m'assieds, tu t'assieds, il s'assied, nous nous assejroms, 
vous vous asseyez, ils s'asseient^-- FuTUR. Je m'assiérai, tu t'assiéras, etc. On dit 
aussi : Je m'aiseierti, tu t'asseieras, etc. — Conditionnel. Je m'assiérâb, tu t'assié- 
rais, etc. On dit aussi : Je m'asseieraii, etc. 

. Présent de l'indicatif. Je sais, tu sais, il sait, nous savons, vous saves, Os sa- 
vent. — iMPARFArr DE L'INDICATIF. Jc savais, tu savais, etc. — Futur. Je saurai, tu 
saoru, etc. — Conditionnel. Je saurais, tu saurais, etc. — Impératif. Sache, sachons, 
sachei. 



3. 
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TABLEAU DES 

DONT LES TEMPS DÊRH ES S'ÊCARTENT 



TEMPS PRIMITIFS. 



PRÉSENT 



DB L*INFINITir. 



PARTiaPE 

PRÉSENT. 



PARTICIPE 

PASSlS. 



PRÉSENT 

DE l'indicatif. 



PASSÉ 

DÉFINI. 



Suite de la TROISIÈME 



Valoir. 


Valant. 


Valu. 


Je Taux. 


Je TAtak 


Voir. 


Voyant. 


Va. 


Je Yois. 


Je vis.] 


Vouloir. 


Voulant. 


Voulu. 


Je veux. 


Je voulus. 



OUATRI&ME 



Boire. 


- 
Buvant. 


Bu. . 


Je bois. 


Je bus. 


Bruire. 


Bruyant. 








Dire. 


Disant. 


Dit. 


Je dis. 


Je dis. 


Faire. 


Faisant. 


Fait. 


Je fais.. 


Je fis. 


Frire. 


1 T 


Frit. 


/ 

Je fris. 




Prendre. 


Prenant. 


Pris. - 


Je prends. 


1 

Jepr^ 



yUJLA^^ 



VERBES IRRÉGULIERS —-———- gg 

DES BÉGLèâ Sfitk Là itORIf ATIOli DS& ï£lfPS» 



TEMPS DÉRIVÉS 

QUI SE FORMENT IRRÉGULIÈREMENT DES TEMPS PRUaTIFS» SOIT DANS 
TOUTS USUR ÉTENDUE, SOIT ▲ GEaTAlNES PERSONNES. 

Nota* -* Ltêpertm$ut de ce* temps M^n fé^Mknmmt têÊÊt tm cmÉbcÙrt» 



CONJUGAISON. 



PRtSBNT m L'INDKIATIF. Je yoiur, tu inatSf tt vaut, nous fâious^ ¥êus yalez^ fff 
valent, — FUTUR. Je vaudrai, ta vaudras, etc. ~- Gokditionnil. Je vaudrais, tu vau- 
drais, etc. — Point d'iMPÉRATip. — Présent du subjonctip. Que je vaille, que ta 
vailles, qo'il Vaile, f»e naut foHens^ que ynu rahex, fpflÊB vaiUeilt. 

Futur. Je verrai, tu verras, tto. — CmfDmMt»u Jo rervaii, t« vMTiis, «te. 

Présent de L*INDIGATir. Je veux^ tu ^eux^ il reut^ nous voulons^ vous veulex^ ils 
veulent.— Futur. Je voudrai, tu voudras, tte,--£oiioiTiONNBL Je voudrais, tu vou- 
drais, etc. " Point dMMrÉRATiF. — Présent du subjonctif. Que je veuille, que ta 
veuflles, qu'il veuille, fue nous voûtions, fue vous vouiiet^ <iu'j^s veuillent. 

^ ^!" 

CONJUGAISON. 




f Présent db l'iniiicatif. Je bois, tu bois, il boit, mous buvons, vous buvez, fls boi- 
vent. — Présent du subjowthp. Que je Botte, qm ta boit«f^ qull boéve, que mmt 
buvions^ fM voë* èuviou^ qU'Us boÉVMlt. 

Bruire n'est usité qu'i l'infinitif et aux troisièmes personnes de l'imparfait. 

PRÉsnV Mt&ftmtCSinr. Je êês^ta Mr,U sa, aou* Metm, ¥•« dîieg, ils disent — 
Redire iUt VOUS redHeK. — Dédire^ ooudredire, interdite médire, prédire, font vouo 
dédisezf vous contredisez, vous médisez,/ vous prédisez, — Les autres personnes et les 
antres temps se conjuguent comme dire, 

■ * 

Présent de l'indicatif. Je fais, tu fais, il fait, neus faisons^ VOUS ftdtes^ Ué 
font. — Futur. Je ferai, tu fieras, etc. — GoNDiriONniL, je ferais, ta ferais, ete. — 
I Présent du subjonctif. Que je fa^se, que tu fasses, etc. — Contrefaire, défaire, re- 
{ faire f smfaireiA sdtiefaire se cengtgiient de même. ^ 

1 Présent de l'indicatif. Je fris, tu fris, il frit. — Pas de plorieL — Futur. Je 
{ frirai, tu firiras, etc. — Conditionnel présent. Je frirais, tu frirais, etc. -^ Impératif. 
1 Fris. — Pas de plurid. — Intuiiévaox autred lempii sim{des. 

i'^ ": SENT DE l'indicatif. Je prend», tu prends, il prend, mus pretunu^ vous prenez, 
ils prennent. — Présent dU subjdn ttf . Que je prenne, que tu prennes, qu'il prenne, 
que mous prenions, que ètus preniez, qu'ilj) pvettnent. 



I 
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174 (bis). — Les composés des verbes irrégHliers contenus 
dans les trois tableaux qui précèdent suivent la conjugaison de 
leurs temps simples. Ainsi, renvoyer, repartir, convaincre, 
promettre, etc., se conjuguent ateolument conmie envoyer^ 
partir, vaincre, mettre. 

A l'aide de ces tableaux et des règles que nous avons don- 
nées, page 53, sur la formation des temps, il n'est point de 
verbes français qu'on ne puisse conjuguer avec faicilité. 



OBSERVATIONS SUR LES FINALES DES QUATRE CONJUGAISONS. 

175. — Les trois personnes singulières des verbes, pour tous 
les temps simples, sont terminées par s, s, t : f écris, je vis, 
tu reçois, tu donnais, il parlait, il finirait. 

Exceptions. 

• 

176. — 1® -fi*, es, ê, M*mînent les trois personnes singu- 
lières du présent de l'indicatif désherbes en er, et en ueillir, 
frir, ouvrir : j'aime, tu cueilles, il offre, il découvre; du pré* 
sent du subjonctif de tous les verbes : que je rende, que tu 
donnes, qu il fasse. Cependant le verbe être fait que je sois, 
que tu sois, qu'il soit, et le verbe avoir qu'il ait. — E, es, 
terminent aussi la première et la deuxième personne singulière 
de l'imparfait du subjonctif de tous les verbes : que je fisse, 
que tu donnasses. 

177. — 2® La [Nremière, la seconde et la troisième personne 
du singulier du passé défini de la première conjugaison et du 
futur simple des quatre conjugaisons, sont terminées par ai, 
as, a 'j'aimai, tu aimas, il aima; je finirai, tu finiras il 
finira. 

178. — 3* Les verbes pouvoir, vouloir, valoir, et les dé- 
rivés, à la première et à la seconde personne singulière du 
présent de l'indicatif, changent s eax : je peux, je veux; 
tu peux, tu veux. 



174 (6i>). Cominent se conjuguent les 
composés des yerbes irrt^guliers 
compris dans les deux tableaux ? 

175* Gomment sont terminées les 



trois personnes des yerbes pour 
les temps simples ? 
176, 177, 178. Quelles sont les ez< 
cep tiens ? 



ORTHOGRAPHE DU VERBE. * 65 

179. — La première personne plurielle de tous les verbes 
prend une s : nous aimons^ nous finissons^ nous vendons, etc. 

180. — La deuxième personne plurielle de tous les verbes 
prend un z : vous donnez, vous finissez, vous recevez, etc. 
Excepté lorsque la dernière syllabe est muette ; alors s rem- 
place z : vous dites, vous faites. 

181. — La troisième personne, plurielle de tous les verbes 
est en ent : ils pensent, ils éciHvaient, ils vécurent. 

Excepté au futur : ils parleront, ils recevront; et au 
présent de t indicatif de quelques verbes irréguUers qui pren- 
nent ont . ils ont, ils sont, ils font, ils vont, etc. 

182. — La première et la deuxième personne plurielle du 
passé défini prennent un accent circonflexe sur la voyelle qui 
précède la dernière syllabe : nous eûmes, nous chantâmes, 
vous reçûtes, vous prîtes, 

/ 183. — V imparfait au subjonctif ^renà. ss Am» toute soiif 
étendue : que je parlasse, que tu tinsses, que nous pussions, etc. 
Excepté à la troisième personne du singulier, qui se termine par 
un t, et prend un accent circonflexe sur la dernière voyelle : 
qu'il doutât, qu'il ternît, quil vînt, 

18^. — Remarqué, Lorsqu'on hésite entre le passé défini, il chanta, 
il fut, il eut, et Timparfait du subjonctif, qu*U chantât qu'il fût qu'il 
eût, il faut Toir si le sens permet de dire au pluriel, nous chantâmes^ 
nous fûmes, nous eûmes, ou nous chantassions, nous fussions, nous 
eussions; dans le premier cas, c^est le passé défini, et dans le second 
cas, rimparfait du subjonctif. Ainsi on écrira avec le passé défini, il 
réclama votre appui, parce que Ton peut dire an pluriel : nous rècla* 
marnes; mais ou écrira avec l'imparfait du subjonctif: permettriez^ ^ 
vous qu'il réclamât votre appui, attendu qu'on dirait au pluriel : 
permettriez'vous que nous réclamassions, 

185. — La seconde personne singulière de V impératif, 
excepté pour les quatre verbes irréguliers aller, avoir, être, 
savoir, est toujours semblable à la première du présent de 



179. Quelle lettre termine la pre- 
mière personne plurielle de tous 
les yerbes? 

180. Quelle lettre termine la deuxiè- 
me personne plurielle? — Quelle 
est l'exception ? 

181. Comment se termine la troi- 
sième personne plurielle? — 
Quelles sont les exceptions ? 

182. Quelles personnes du passé, 



défini prennent un accent cir- 
conflexe ? 

183. Que remarquez-vous sur l'im* 
parfait du subjonctif 7 

184. Que fait-on pour savoir si l'on 
doit écrire t7«^an/« ou gt^il chari" 
iât? 

185. A quoi est semblable la deuxiè- 
me personne singulière de l'im- 
pératif? 



^ 



6!lA]tfMABI& 



nndicatîf : donne (je donne), fiwk (je finw), reçois (je oeçfis). 
Ainsi, on dira travaille, cmiUe, et non pas travaillée^ cueilles; 
^ moins pourtant que la seconde personne de i'tmpérattf ter- 
minée par un e muet ne soit suivie de y ou du pronom en : 
travailles-y, donnes-en. On écrit atesi vas~}f^ vas^-emchereher; 
^t sans s : va chez lui, va chercher ton frère, Timpéralif va 
n'étant suivi ni de y ni du pronom en. 

186. — 'Le futur et le conditionnel ne prennent nn e muet 
^vant rai, ras, ra, etc, ; rais, rais, rait^ etc. , que dam les 
Terbes de la première conjugaison : je prierai, tu prieras^ il 
étudiera; je prierais, tu prierais, il étudierait. 

Excepté cueillît* et ses dérivés : je cueiikrai, je cueillerais^ 
nous accueilletions, vous accueilleriez. Ainsi, on n'écrira pas : 
Je venderai, tu réponderas; mais je vendrai^ tu repomroB^ 
vendre et répondre n'étant pas de la première oonjui^ison. 

■Jti '."1 li ^ ., I ■■ n, ■ - , ■ 

CONJUGAISON DES VERBES PASSIFS. 

187. — Il n'y a qu'une conjugaison pour tous les v^bos 
passifs; elle se compose de l'auxiliaire être dans tous ses temps, 

i du participe passé du verbe actif que l'on veut conjuguer 

I massivement Ce participe s'accorde eageo t et en nombre avec 
ë sujet du verbe. 

188. — Yoicî un modèle de a conjugairoir «tes verbes passiûi : 



INDICATIF. 

PASSENT. 

Je suis 

Tues 

Il ou elle est 

Nous sommes 
Vous êtes 
h ou eOe» sout 

UIPABFAIT. 

J'étais 

To étais 

Il ou elle était 

Nous étions 

Vous étiez 

Us ou elles étaient 



aiiKé 

ou 

aimée. 

aimés 

ou 
aimées. 




Assii vénwu 

Je 
Tu fiu 

Il ou elle fut 

Nous ffimes 

Veus fûtes 

Us ou elles ihrent 

PASSi INDÉFINI. 

rai été 

Ta as été 

Il ou elle a été 

Nous avons été 
Vous aTCz été 
Ils ou elles ont été 



aînié 



aimée. 

aimés 

ou 
aimées. 



186. Dans quels verbes le futur et le 
conditionnel prennent-ils un e 
devant r«i,ra*,etc.,rai5,ra w,etc. ? 



— QueHcs sont les exceptions ? 
187. Gomment se conjuguent les 
verbes passiflsT 



-A 




CONJUGAISON DES VERBES PASSIFS. 
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PASSÉ ANTÉBIEUB. 

J*eus été 

TU eus été 

il ou elle eut été 

Nous eûmes été 

Vous eûtes été 

Ils ou elles eurent été 

PLUS-QOB-PARFAIT 

J'avais été 
Tu avais été 
^ lieu elle avait été 

Nous arioiM été 

Vuos aviez été 

Ils ou elles avaient été 

Je serai 

Tu seras 

Il eu elle sera 

Nous serons 

Vous serez 

Ils ou elles seront 

FUTUR ANTÉRtEtlR. 

raanà été 

Tu auras été 

Il oa elle atura été 

Noos aurons été 

Vous aurez été 

Ils ou elles auront été 

CONDITIONNEL 

PSiSSHT. 

Je serais 

Tu serais 

Il ou elle serait 

Nous serions 

Vous seriez 

Ils ou elles seraient 

PASSÉ. 

Tauraisété 

Tu aurais été 

Il ou elle aurait été 

Nous aurions été 
Vous jiuriez été 
^ Ils ou eUes auraient été 

On dit aussi : 

J'ettite été 
Tu eusses été 
Il ou elle eût été 



aimé 

ou 

aimée. 

aimés 

ou 

aimées. 

aimé 

ou 

aimée. 

•inéB 

eu 
aimées. 

aimé 

ou 
aimée. 

aimés 

ou 
tiiDées. 



aimé 

ou 

aimée. 

aimés 

ou 
aimées. 



aimé 

OL 

aimée. 

aimés 

ou 
aÎHiées. 

aimé 

ou 

aimée. 

aimés 

ou 
aimées. 





«BisBifT ou rUTUR. 

Que je sois l aimé 

Ooetu sois < ou 

Qu'il ou qu'elle soit ( aimée 

Que Bout soyons L aimé 

Que vous soyez < ou 

Qu^fls ou qu'elles soient ( aimées. 



Nous eussions été 

Vous eussiez été 

lié ou elles eussent été 

IMPÉRATIF. 



Point de \y* personne du singulier 
ni de 8* pour les 2 nombres. 



Sois 



S<^ns 
Soyez 



( aimé 
< ou 
{ aimée. 

aimés 

ou 
aimées^ 



SUBJONCTIF. 






IMPAIFAIT. 

Que je fesse 
<^ tu Ames 

Qu'il ou qu'elle mt 

Que nous lussions 

Que vous fussiez 

Qu'ils ou qu'elles ftissent 

PASSÉ. 

Que f aie été 
Que tu aies été 
Qu'il ou t^u'elle ait été 

Que nous ayons été 
Que vous ayez été 
Qu'ils ou qu'elles aient 
été 

Que j'eusse été 
Que tu eusses été 
Qu'il ou qu^elle eût été 
Qoe nous eussions été 
Que fous eusûes été 
Qu'ils ou qu'elles eussent] 
été 



aine 

ou 

aimée. 

aimés 

ou 
aimées. 




aimés 

ou 
aimées» 



aimé 

ou 

aiméi; 

aimés 
aimées 



68 GRAMMAIRE. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Être aimé ou aimée, aimés ou 
aimées. 

PASSÉ. 

Avoir été aimé ou aimée, aimés 
ou aimées. 



PARTICIPE. 

pnisBNT. 

Étant aimé ou aimée, aimés ou 
aimées. 

PASSÉ. 

Ayant été aimé ou aimée, aimés 
ou aimées. 



CONJUGAISON DES VERBES NEUTRES. 

» 

189. — Les temps simples des verbes neutres sont en tout 
conformes aux modèles des quatre conjugaisons que nous avons 
donnés (pages 39 et suivantes). 

190. — Les temps composés des verbes neutres se forment 
ou avec avoir :/ai succédé, /'avais joarw, y" aurais voyagé; 
ou avec être : je suis tombé, /étais venu, je SEtiAis parti. 

191. — Les temps composés qui prennent avoir se conju- 
guent absolument comme les temps composés des verbes des 
quatre conjugaisons. (Voyez pages 39 et suivantes.) 

192. — Les temps composés qui prennent être s'écartent 
du modèle donné pour les quatre conjugaisons, en ce qu'ils 
remplacent les temps de l'auxiliaire avoir par les temps cor- 
respondants de l'auxiliaire être. Ainsi fai, f avais, /au- 
rai, etc., se remplacent, dans ces verbes, par^e suis, fêtais^ 
je serai, etc. 

193. — Nous allons, au surplus, donner la conjugaison des 
verbes neutres languir et partir, le premier formant ses temps 
composés à l'aide de l'auxiliaire avoir, et le s 



second avec l'auxi- 



liaire être. 



IPœiCATIF. 

PRÉSENT. 



Je languis. 

Tu languis. 

Il ou elle languit. 

Nous languissons. 

Vous languissez. 

Ils ou elles languissent. 



Je pars. 

Tu pars. 

Il ou elle part. 

Nous partons. 

Vous partez. 

Ils ou elles partent 



189. Gonunent se conjuguent les 

temps simples des rerbes neutres ? 

100. Avec quel auxiliaire se forment 

les temps composés des verbes 

neutres? 



101. Que remarquez-vous sur les 
temps composés qui prennent 
- avoir ? 

192. Que remarquez-vous sur ceux 
qui prennent être ? 



CONJUGAISON DES YERBES NEUTRES. 
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IMPARFAIT. 



Je laDguissais. 

Tu languissais. 

Il ou elle languissait. 

Nous languissions. 

Vous languissiez. 

Ils ou elles languissaient. 

Je languis. 

Tu languis. 

Il ou elle languit. 

Nous languîmes. 

Vous languîtes. 

Ils ou elles languirent. 

rai 

Tu as 

Il ou elle a 

Nous ayons 

Vous avez 

Ils ou elles ont 

Teus 

Tu eus 

Il ou elle eut 

Nous eûmes 

Vous eûtes 

Ils ou elles eurent 

rayais 

Tu ayaîs 

1} ou elle ayait 

Nous avions 

Vous aviez 

Ils ou elles avaient 

Je languirai. 

Tu languiras. 

Il ou elle languira 

Nous languirons. 

Vous languirez. 

Us ou elles languiront. 

Taurai 

Tu auras 

Il ou elle aura 

Nous aurons 

Vous aurez 

Ils ou elles auront 



PASSÉ DÉFINI. 



Je parlais. 

Tu partais. 

Il ou elle partait. 

Nous partions. 

Vous partiez. 

Ils ou elles partaient. 



PASSÉ INDÉFINI 



Je partis. 

Tu partis. 

II ou elle partit. 

Nous partîmes. 

Vous partîtes. 

Ils ou elles partirent. 



langui. 



Je suis 

Tu es 

Il ou elle est 

Nous somme 

Vous êtes 

Ils ou elles sont 



PASSÉ ANTÉRIEUB. 

Je fus 



langui. 



Tu fus 

Il ou elle lut 

Nous fûmes 

Vous fûtes 

Ils ou elles furent 



PLUS-QUE-PARFAIT. 

rétais 



langui. 



Tu étais 

Il ou elle était 

Nous étions 

Vous étiez 

Ils ou elles étaient 



FUTUR. 

Je partirai. 

Tu partiras. 

Il ou elle partira. 

Nous partirons. 

Vous partirez. 

Ils ou elles partiront. 

FUTUR ANTÉRIEUR. 



langui. 



Je serai 

Tu seras 

Il ou elle sera 

Nous serons 

Vous serez 

Ils ou elles seront 



parti 

ou 
partie, 
partis 

ou 
parties. 



parti 

ou 

partie. 

partis 

ou 
parties. 

parti 

ou 

partie. 

partis 

ou 
parties. 



parti 

ou 

partie. 

partis 

ou 
parties 
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Je languirais. 

Tu languirais. 

Il ou elle languirait. 

Nous languirions. - 

Vous languiriez. 

Ils ou elles languiraient. 

Saurais 

Tu aurais 

Il aurait 

Nous aurions 

Vous auriez 

Ils ou elles auraient 

'J'euÉte 
Tu eusics 
Il ofu elle eût 
Nout eussions 
VùU9 eussiez 
Ils ou elles eussent 



OBAMMAIBE.. 
CONDITfGWNEL. 

PBÉSENT. 

Je partirais. 

Tu partirais. 

Il ou elle partirait. 

Nous partirions. 

Vous partirier. 

Ils ou elles partiraient. 

PASSÉ. 

Je serais 

Tu serais 

Il ou elle serait 

Nous serions 

Vous seriez 

Ils ou elles seraient 

On dit aussi : 
Je fusse 
Tu fusses 
Il ou elle fût 
Nous fussions 
Vous fussiez 
Ils ou elles fussent 



J 



langui. 




i 



langui. 




IMPÉRATIF. 
Pointée 1'* personne du tinguiicr ni de â* pour les 2 nombres* 



parties. 



Languis. 

Lfmguissons 

Languissez. 



Que je languisse. 
Que tu languisses. 
-Qu*il ou qu'elle languisse. 
"Que m)us languisisions. 
Que vous lanp^uissiez. 
Qu*ib ou qu'elles languissent 

Que je languisse. 
Que tu languisses. 
Qu'il ou qu'elle languit. 
-Que nous languissions. 
Que TOUS languissiez. 
Qu'ils ou qu'elles languissent. 



<}ue f aie 
Que tu aies 
-Qu'il ou qu'elle ait 
■Que nous ayons 
-Que vous ayez 
^'ils ou qu'elles aient 



Pars. 
Partons. 
Partez. , 

SUBJONCTIF. 
PRissirr ov nrrvtt.' 

Que je parte. 
Que tu partes. 
Qu'il ou qu'elle parte. 
, Que nous parlions. 
Que vous parliez. 
Qu'ils ou qu'elles partent; 

IMPÂIYAIT. 

Que je partisse. 

Que tu partisses. 

Qu'il ou qu'elle partit. 

Que nous partissions» 

Que vous partissiez. 

Qu'ils ou qu'eues partisseul. 

PASSÉ. 

Que je sois L parti 

Que tu sois < ûu 

Qu'il ou qu'elle soit f partie. 

Que nous soyons \ partis^ 

Que vous soyez \ ou 

Qu'ils ou qu'elles sdeat ( partIeÉL 



langui. 



CONJUGAISON DES VERBES PRONOMINAUX. 



Que j'eusse 

Que Ui eusses 

Qu'il ou qu'elle eût 

Que nous eussions 

Que TOUS eussiez 

Qu'ils ou qu'elles eussent 



Languir. 
Avoir langui. 



PLUS-QUE-PABFAIT. 

Que je fusse 
Que tu fusses 
Qu'il ou qu'elle fût 
Que nous fussions 
Que vous fussiez 



langui. 
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parti 

ou 
rairtie. 
putis 

ou 



Qu'ils ou qu'elles fiissent ( parties* 



Lanf^oissant. 
Axant langui. 



INFINITIF. 
I Partir. 

9à8SL 

I Être parti ou partie, partis ou 
\ parties. 

PARTICIPE. 

PRiSBHT. 

I Partant. 
PÊSsé. 

Parti, partie, partis, parties 
étant parti ou partie, partis ou 
parties. 



i9k. — Dans la conJQgaiâKm de ces deux verbes, il est à 
remarquer que le participe conjugué avec avoir est toujours, 
inyariablé, tandis que le participe conjugué avec être s'accorde 
toujours avec le sujet du verbe. 



/ 



CONJUGAISON DES VERBES PRONOMINAUX. 

195. — Les verbes pronominaux prennent dans tous leurs 
temps deux pronoms de la même personne, Tun sujet et l'autre 
complément : je me promène, je me nuis. ,» 

196. — Dans leurs temps «mples, ils se conjuguent comme 
les verbes de la conjugaison à laquelle ils appartiennent; c'est-à- 
dire se tromper^ sur aimer; se réunir y sur finir, etc. 

197. — Dans leurs temps composés, ils prennent l'auxi- 
liaire être^ qu'on met au même temps que le verbe avoir dans 
les temps composés des quatre conjugaisons qui servent de 
modèles (pages 39 et sinvantes). 

194. Que reniarqiiez-¥ous sur lell96. Comment se conjnguent-ilei 
participe des verbes neutres ? I dans leurs tpmps simples ? 

195. Qu'offrent de particulier les! 197. Quel auxiliaire prennent-ils 
serbes pronominaux ? I dans les temps composés ? 
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INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je me flatte. 

Tu te flattes. 

Il ou elk se flatte. 

Nous nVus flattons. 

Vous TOUS flattez. 

Ils ou elles se flattent 

IMPARFAIT. 

Je me flattais. 

Tu te flattais. 

Il ou elle se flattait. 

Nous nous flattions. 

Vous vous flattiez. 

Ils ou elles se flattaient. 

PASSÉ DÉFINI. 

Je me flattai. 
Tu te flattas. - . 
H ou elle se flatta. 
Nous nous flattâmes. 
Vous vous flattâtes. 
Ils ou elles se flattèrent 

PASSÉ INDÉFINI. 

Je me suis 
Tuf es 
Il ou elle s*est 
Nbus nous sommes 
Vous vous êtes 
Ils ou cites se sont 

PASSÉ ANTÉàlEUR. 

Je m., fus 

Tu te 'US 

Il ou elle se fut 

Nous nous fdmes 

Vous vous fûtes 

Ils ou elles se furent 

PLUS-Q UE-PAR^IT. 

Je m^étais 

Tu t'étais 

Il ou eiie s'était 

Nous nous étions 

Vous vous étiez 

Ils ou elles s'étaient 

FUTUR. 

Je me flatterai. 

Tu te flatteras. 

Il ou elle se flattera. 

Nous nous flatterons. 

Vous vous flatterez. 

Ils ou elles se flatteront 



GRABIMAIRE. 



FUTUR ANTÉRIEUR. 



flatté 

OU 

flattée, 
flattés 

OU 

flattées. 

flatté 

ou 
flattée, 
flattés 

ou 
flattées. 

flatté 

ou 
flattée, 
flattés. 

ou 
flattées. 



Je me serai /flatté 

Tu te seras < ou 

Il ou elle se sera ( flattée; 

Nous nous serons i flattés 

Vous vous serez < ou 

Us ou elles se seronb ( flattées. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je me flatterais. 

Tu te flatterais. 

Il ou elle se flatterait 

Nous nous flatterions. 

Vous vous flatteriez. 

Ils ou elles se flatteraient 

PASSÉ. 

Je me serais ( flatté 

Tu te serais < ou 

Il of£ elle se serait f flattée. 

B(pus nous serions l flattés 

Vous vous seriez < ou 

Ils ou elles se seraient ( flattéeSé 

On dit aussi : 

Je me fusse ( flatté 

Tu te fusses l ou 

Il ou elle se fût ( flattée. 

Nous nous fussions l flattés 

Vous vous fussiez l ou 

Ils ou elles se fussent \ flattées* 

IMPÉRATIF. * 
Point de V* personne du singulier 
ni de 3* pour les 2 nombres. 

Flatte-toi. 

Flattons-nous. 

Flattez-vous. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT ou FUTUR. 

Que je me flatte. 

Que tu te flattes. 

Qu'il ou qu'elle se flatte. 

Que nous nous flattions. 

Que vous vous flattiez. 

Qu'ils ou qu'elles se flattent 

IMPARFAIT. 

Que je me flattasse. 
Que tu te flattasses. 
Qu'il ou qu'elle se flattât 
Que nous nous flattassions. 
Que vous vous flattassiez. 
Qu'ils ou qu'elles se flattassent 



CONJUGAISON DU VERBE UNIPERSONNEL. 

INHNITIF. 

PRiSENT. 
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Quejemeso]s /' flatté 

Que tu te sois | ou 

Qu'il oa qu'elle se soit ( flattée. 
Que nous nous soyons ( flattés 
Que vous vous soyez < ou 

Qu'ils ou qu'elles se soient( flattées. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que je me fusse ( flatté 

Que tu te fusses . < ou 

Qu'il ou qu'elle se fût ( flattée. 

Que nous nous fussions ( |, „ , 

Que vous vous fussiez ) "^"^ 
Qu'ils ou qu'elles se fus- ^^^^ 

sent I 



Se flatter. 



PASSé. 



S'être flatté ou flattée, flattés ou 
flattées. 



Se flattant 



PARTiaPE. 

PRESENT. 
PASSÉ. 



S'étant flatté ou flattée,- flattés ou 
flattées. 



Conjuguez de même s'estimer^ s^écn'er, s'apitoyer, se re- 
pentir, se désunir, se plaindre, s'attendre, se joindre. 



CONJUGAISON DU VERBE UNIPERSONNEL 

198. — Les verbes unipersonnels ne se conjuguent qu'à la 
troisième personne du singulier, et prennent pour modèles de 
teur conjugaison les verlx^ des quatre conjugaisons que neMS 
avons donnés pages 39 et suivantes : ainsi il résulte se conjugue 
sur aimer; il convient sur finir, etc. 

VERBE UNIPERSONNEL TONNER. 



INDICATIF. 

PRIENT. 

Il tonne. • , 

mPABFAIT. 

Il tonnait 

PASSÉ DÉFINI. 

Il tonna. 

PASSÉ INDÉFINI. 

Il a tonné. 

*' PASSÉ ANTÉmEUB. 

Il eut tonné. 

PLUS-QUB-PAaFAIT. 

Il avait tonné. 

FUTUR. 

Il tonnera* 



FUTUR ANTÉRIEUR. 

Ilaura tonné. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Il tonnerait.' 

PASSÉ. 

Il aurait tonné. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTU 

Qu'il tonne. 

IMPARFAIT. 

Qu'il tonnât. 

PASSÉ. 

Qu'il ait tonné. 



108. Comment se con]tiguent les terbes unipersonoels ? 



n 

PLUS-QUB-PARFAIT. 

Qu'il eût tonné. 

INFINITIF. 

PBÉSBIfT. 

Tonner. 



GRAHMÂIRE. 



PARTICIPE. 

PRÉSENT* 



Tonnant 



Ayant tonné. 
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CHAPITRE VI. 



DU PAITIOPE. 



199. — Le participe est un nMtt qui tient de la nature du 
verbe et de celle de l'adjectif : du vert)e, en ce qu'il en a la 
signification et le complément : un homme aimant Dwu, des 
enfants ayant aimé C étude; et de l'adjectif» en ce qu'il qualifie 
le mot auquel il se rapporte : un homme étudiant^ des enfants 
aimés. 

200. — Uy adeuxsortéfrde participes : le participe ^men^ 
et le participe passé, 

201. — Le pirttdpe présent ajoute au mot qu'il qualifie 
lldée d'une action iNte par ce mot; il est terminé en ant^ et 
est toujours knranable : une femme usANT,<fes hommes ùSAin. 

202. — Ilest nommé présent^ parce qu'il marque toiyoun 
un temps présent par rapport à une aulre époque : ÀiMAirT 
la poésie^ je lis, je lus, je lirai Racine et Boileau. 

203. — Le partidpe passé ajoute au mot qu'il qualifie l'idée 
d'une action reçue par ce mot; il a diverses terminaisons, et 
est susceptible de prendre l'accord : une lettre lue, des lettres 
lues, des enfants chéris, des personnes estimées. 

20^. — Il est nommé passé, parce que/ joint au verbe 
avoir, il exprime toujours un temps passé : j'ai aimé, favats 
AIMÉ, /aurais aimé, que f eusse aimé, etc. 



100. Qu'est-ce que le participe ? 
200.Ck>mbien de snrtm de narticipes 7 
201. Quelle laée le parucipcpr^nt 
sjoute-t-il «a met q«'il qualifie ? 



202. Pourquoi est-il nomxàë furent f 

203. Quelle idée le participi passé 
ajoute-t-il au mot qu'il quanfle ? 

204. Pourquoi est il nommé passé 



i 
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CHAPITRE VII. 

DE l'adverbe. 

205« — V adverbe est un mot invariable qui modifie ou un 
verbe : il parle éloquemment; ou un adjectif : il est TRÈa 
éloquerU; ou un autre adverbe ; il parle bien éloquemment. 
Son nom dH adverbe lui vient de ce qu'il se place le plus sou* 
vent près du verbe. 

206. — L'adverbe a toujours un sens complet par lui-même ; 
U équivaut à une préposition accompagnée de son complé- 
ment : vivre tranquillement, marcher lentement, être 
TROP riche; c'est-à-dire vivre avec tranquillité , marcher 
avec lenteur, être riche avec excès. Voilà pourquoi l'adverbe 
H' a pas et complément 

207. — H faut pourtant «n excepter quelques adverbes, 
qui, comme eonformément, antérieurement , etc. , conservent 
le complément de l'adjectif dont ib sont formés : CONFORMÉ- 
MENT à la loi, ANTÉRIEUREMENT au déluge, 

207 (bis). — Certaàns adjectifs s'emploient quelquefois 
comme adverbes, c'est lorsqu'ils modifient un verbe : tels sont 
ferme, haut, mvdain, etc. , dans frapper ferrie, parler haut, 
sortir soudain; c'est4-dire frapper fermement, parler kaiUe^ 
ment, sortir sm^niement. 

Liste des admrbes les plus usités» 

208. — Ailleurs, alentour^ alors, assez, {aujourd'hui^ 
auparavant, auprès^ xxussi, aussitôt, autant, autrefois^ 
autrement, beaucoup, bien, bientôt, combien, comment, 
davantage, dedans, dehors, déjà, demain, désormais, dessous 
dessus, dorénavant, encore, enfin, ensemble, ensuite, fort 
guère, hier, ici, jadis, jamais, ut, loin, mamtenant, même 

305. Qa'est-ce que i*achnerbe? 1207 (bis), Y a^il des adjectifs em- 
206. Pourquoi radverben'fkt-ilpasl ptoyés comme «dverbes ? 

de complément T MT"^- Q^^^^ ^^^^^ ^^ adverbes les 

207 Qtrèli»adverbeèff9nte«eeptiw^ plus usités? 
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mieux f moins, ne y où, partout, pas, point, peu, plus, 
plutôt, presque, quelque, souvent, tant, tantôt, tard, tou- 
jours, tout, très, trop, volontiers, y, et nn grand nomi^ 
d'adverbes en ment formés d'adjecliÉ : sagement, utilement, 
savamment, etc. 

209. — Remarque, Il ne faut pas confondre l'adverbe y avec le pro- 
nom personnel y : Tadverbe signifie là, y'T vais, j'y suis, je m' y plais; 
le pronom personoel a le sens de à lui, à elle, à eux, à elles, à cela : 
J'y pense, j'y travaille, 

210. — On donne le nom de locution adverbiale à un assem- 
blage de mots faisant l'office d'un adverbe; tels sont : à jamais, 
à Ta fin, à présent, longtemps, sans cesse, à dessein, en 
général, en arrière, au hasard, de nouveau, tour à tour, 
tout à coup, etc. 



\ 



CHAPITRE Vin. 

DE LA PRÉPOSITION. 

211. — La préposition est un mot invariable qui sert à 
exprimer les rapports que les mots ont entre eux. Entre ces 
mots^e vais et Veau, il peut y avoir un grand nombre de 
rapports, comme un rapport de tendance : je vais vers l'eau; 
d'intériorité : je vais dans leau; d'opposition : je vais contre 
Veau, etc. Vers, dans, contre, expriment ces rapports, et ces 
mots sont des prépositions, 

212. — Les prépositions n'ont par elles-mêmes qu'un sens 
incomplet; le mot qui en complète la signification est le com- 
plément de la préposition. Ainsi dans aller à ^(^f, parler de 
ses amis, travailler pour soi, les mots Rome, ses amis,^oi, 
sont les compléments des prépositions à, de, pour, La prépo- 
sition avec son complément forme ce^ qu'on appelle un com-- 
plément indirect. Ainsi, à Rome, '7e ses amis, sont les com- 
pléments indirects des verbes allier, parler. 

Liste des prépositions les plus usitées. 

213. — A, après, attendu, avant, avec, chez, contre, dans^ 

209. A quoi distingue-t-on l'adverbe 212. Comment appelle-t-on le mot 
y au pronom personnel y? qoi complète la signification de 

210. Qne désigoe-t-on sous le nom la préposition? 

de locution adverbiale? 21S. QaeHes sont les prépositions 

211. Qu'est-ce qae la préposition? les ph» Ubitées? 
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de» depuis, derrière^ dèSy devant, durant, en, entre, envers^ 
homm, hors, malgré, moyennant, nonobstant, outre, par, 
parmi, pendant, pour, sans, sauf, selon, sous, suivant, suiPr 
touchant, vers, vis-à-vis, 

214. — Remarque, Il ne faut pas confondre la préposition en avec^ 
le pronom personnel en, EN, préposition, a toujours un complément p 
EN France, es ami, en vous ; eît, pronom, n'a jamais de complément^ 
et signifie de lui, d*êlh, d'eux, d'elle», de cela : nous en parlone<^ 
vous vous EN contentez, 

215. — On donne le nom de locution prépositive à iiir 
assemMage de mots faisant^ l'office d'une prépoation; telS' 
sont : à t égard de, en faveur de, à la réserve de, quant à, 
jusqu*à, etc. 



CHAPITRE IX. 

DE LA CONJONCTION. 

216. — La conjonctwn est un mot invariable qui ser à lier 
un membre de pbrase à un autre membre de phrase. Quand 
je dis : travaillons,. — nous voulons acquérir des talerUs, — | 
le temps s'^ enfuit, — persuadons^n&us bien, "—Une revient 
plus, voiBi cinq memlies de pbrase qui n'oift entre eux, pouf 
ainsi dire, aucune espèce de relation, et qui forment commt 
cinq phrases indépendantes les unes des autres. Pour le» 
joindre ensemble et en iormer une seule phrase, il suffit d'em- 
ployer certains mots, comme si, car, et, que, etc. : Travail- 
lons, SI nous voulons acquérir des talents; car le temps 
fl enfuit, ET persuadons-nous bien qv*il ne revient plus; el 
ces mots si, car, et, que, sont des conjonctions. 

217. — Remarque, Par inversion, c'est-à-dire par un renversement 
dans Tordre des mots, la conjonction se trouve quelquefois an cm»' 
OMv^iem^t <dfi^ 1a phrase : 

Quand on connaît sa fôute, ou manque doublement 

Pour s'assurer qu'alors* die lie réellement deux membres de pbrase^ 
il suffît de rétablir l'ordre direct des mots : On manque donblemenp 



214. En quoi en, préposition, dif- 
fère-t-11 de en, pronom personnel ? 

215. Qu'appelle-t-on lùcutionprépo- 
MU'ée? 



216. Qu'est-ce que la conjonction ? 

217. La conjonction peut-elle se 
trouver au commencoraent de l# 
pbrâsre î 

k 
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^AXD on connnJi sa fautCf phrase dans .laquelle on voit que quand 
anit le membre de p'irase on manque doublement au membre.de 
phrase on connaît sa faute. 

Liste des conjonctions les plus usitées. 

218. — Ainsi, car, cependant, comme, donc, enfin, et, 
lorsqiœ, mais, néanmoins, ni, or, pourtant, quand, qitoiqtie, 
SI, sinon, 

219. — On donne le nom de locution conjonctive à un 
assemblage de mots faisant TolBce d'une conjonction; tels sont : 
au reste, au surplus, par conséquent, ainsi que, tandis que^ 
i moins que, etc. 



CHAPITRE X. 

DE l'interjection. 

220. — V interjection est un mot invariable qui sert à ex- 
primer les affections vives et subites de Tâme. 

221. — Les principales interjections sont : 
Ha I pour marquer la surprise. 

Ah 1 aïe ! hélas I pour marquer la douleur. 

Oh ! ah ! pour marquer Tadmiration. 

Fi ! pour marquer Taversion. 

Paix! chut! pour imposer silence. 

Molà! pour appeler. 

Hé bien! pour intern^er. 

221 bis. — On donne le nom de locution interjecttve^ un 
assemblage de mots faisant Toffice d'une interjection, comme 
grand Dieu I juste ciel ! 



ai8. Quelles sont les conjonctions 

les plus usitées? 
519. Qu*appeUe-t-on locution cori" 

^onctive ? 



220. Qu'est-ce que Tînterjection? 

221. Désignez les principales inteij. 
221 bis. Qu'appelle-t-on locution 

interfective? 



j 
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CHAPITRE XL 

DE l'orthographe. 

222. — L'ORTHOGRAPHE cst l'art d'être correct dans l'emploi 
des caractères et des signes orthographiques d'une langue. 
Î23. — Les caractères sont les lettres de TalphaBet; 



les 



sianes orthographiqties sont les accents, V apostrophe, la cc- 
dtlle, le tréma, lè trait d'union, et h parenthèse, 

DE l'emploi des CARACTÈRES OU LETTRES. 

22/i. — Les consonnes finales des mots primitifis sont'presque 
toujours indiquées par la dérivation. Ainsi les consonnes c,d, g, 
l, m, n, p, r, s, t, terminent les mots primitife suivants : 



Accroc, 

Estomac, 

Bord, 

Bond, 

Sang, 

Rang, 

Fusil, 

Persil, 

Faim, 

Bon, 

Musulman, 

Brun, 

Drap, 

Champ, 

Galop, 

Berger, 

Dispos, 

Amas, 

Diffus, 

Sot, 

^Avocat, 

[Prompt, 



1 



Gomme 
l'indiquent 
les dérivés 



/ 
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Accroche^m 

Stomacal, 

Border, 

Bondir, 

Sanguin, 

Ranger, 

Fusiller, 

Persillé, 

Famine, 

Bonne, 

Musulmane, 

Brune, 

Draperie, 

Champôtre, 

Galoper. 

Bergère, 

Disposer, 

Amasser, 

Diffuse, 

Sotte, 

Avocate, 

Prompte, 



Cette rèjçle s'applique à un nombre immense de mots. 

On pense bien qu^une règle d'une application si étendue doit 6 t 
sujette à bien des exceptions. Parmi les mots auxquels elle n'est pa 



322. Définissez l'orthographe. 
223. Qu'appelle-t-on caractères et 
signée orthographltiu^ ? 



224. Par quoi soût indiquées les 
consonnes finales des mots pri- 
mitifs? 



89 GHAliiliiRE. 

applicable, nous cUcrons les suivants, dont la consonne finale n^est 
, point indiquée par la dérivation, soit parce que ces mots n^ont pas de 
dérivés, soit parce que les dérivés ne, rq^duisent pas la consonne 
finale du primitif. 

Mots terminés par : 

C. 
CotîgnaCy cric, 

!>• 
Éptnards, èrouilUird, vielUard^ plafond^ nord^ nœud* 

S- 

Appasj frimasf ditutelasy repas, vsrgla*, fatra», g^llmaéiag, /4&U9 
plâtras, taffetas, — Dais, jais, harnais, frais, marais, laquais, relais, 

— Mets, legs, décès, congrès, abcès, — Parvis, radis, débris, châssis, 

— Carquois, ane fois, minois, mors, /wtrf»* (pesanteirr), pois, (légume}. 

— Fonds (de terre), remords, le corps, un mors (de cheval), le court 
^ lies composés^ comme eoneour*, déscours, etr Toujours, velours^ — 

Chaos, héros*. — J^ts, pus, . 

T. 

» 

Rempart, état, potentat, — Intérêt, bosquet, filet, cabinet, — Acabit^ 
appétit, bandit, cèreuit, conflit, délit, répit, ~ Détroit, endroit, surcroît, 

— Canot, chariot, dépôt, entrepôt, impôt, pavot, effort, port (de mer), 
renfort, ressort, ^'Artichaut, défaut, héraut (d'armes). 

X. 

Choix, croix, noix, poix, voix, crucifix, perdrix, la ekaux^ faim 
ardeau), flux, reflux, coutroux, toux, 

Z. 

Nez, rez-de-chaussée. 

Les exception» qui précède»!' ne sauraient, à cause de leur grand 




rlhographi 

225. — Les mots dérivés conservent la même ordic^aphe 
gae leurs primiEifi, dans les syllabes qui ont le même son : 
/nnocENT, innocETice; abondAJiT, abondmce, 

226. — Aie, iEv ue, eue, oie, oue, ée, temjineiil les sub- 
stantife féminins ipiaie, taie, jalousie, vie, statue, vue, queue^ 
oie, soie, joue^ roue, pensée, matinée. 

Excepté : 

27. — Paix; — brebis, perdrix^ fourmi, la merci^ ntui^ 
oae souris, bru, glu, vertu,, une tribu; croix f. voix^ notx^ 
odi'Xt la lot, la foi, une fois, h paroi; — les substantifis en tté 

125. Que remarquez^vona axa lès dérivé^*! 

226. Quels substantifs 80«t terminés par aÎ9, ie^ut^ %%G^t' 

42 7. QneUes sont les exceptions T 
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et en té : pitté, eharité; à moins .que ee ne «oient des par- 
tioifies aœ^yés luibfitanliYenieat .: me dicÉée, lane portée^ 
outdes snî^tantii^ expdinant ime id^ de capacité, cooMne 
assistée, càarretée^ hotiée^ elsc 

Remarque, On écrit également par ie les substantifs masculins sui- 
yants : amphihie, génies impie, incendie, parapluie; et par ée les SuIh 
Stamifil maseuliDS qui sniTeilt : tipogée, aàtée, athénée, caducée, -eoHaéef 
coryphée, éfyêée, hyméxée, iycèe, maxtsûiée, matêée, périgée, pygmtétf 
trophée, scarabée, 

2Î8. — AT tenmne les hobm de dignité et^ profesinon 
doftt 4a «yMdie finale se prononce a : potentat, consulat, 
avoeat; un grand noaibre de mots^ ai est ajouté à nn mdt 
pkm court : orgeat (cw^), rémltat (il résulte), forçat (fiîrce) ; 
— et les mots en a où le ^ final esft indiqué par la dérivation : 
chat (ckatte), ooméo^ («^mbatti^), plat (plate), soldat (sdda- 
tesquè), etc. 

229. — AIRE termine tous les substaiJ^ et les àdjeclîfe dont 
la fiwrie«e prononce aînn, et qm sont formés d^un mot {rfu3 
court : aetiormaire, élémentaire, mwfiitionnaiTe, propriétaire^ 
formés de action, élément, munition, propriété, 

230. — 1ÈRE termine les substantifs féminins: lumière, 
prière. EKsepté : une 'pierre, 

lAiRBta^mineles'substaiitâk masculins: bréviaire, plagiaire. 
Excepté : lierre, cimetière. 

251. — AIT teranine lait, 'souhait, fuit, trait, et les com- 
posés de ces deux derniers : forfait, méfait, parfait, por- 
trait, attrait, extrait, etc. 

T<His les autres mots, substantifs ^ adjectifs, où la dérivation 
amène un t, s'écrivent par et : complet (complète), collet (col- 
.leter), projet (projeter). 

232. — ER tenwme les mots mascuMns où e final est pré- 
cédé de i, y, iU, g, ch : acier, noyer (arbre), oreiller, verger^ 
clocher, 

Exce]^ : pied, âgé, congé, clergé, duché, évêché, ^et les 
partic^es passés employés comme substantifis masculins; teb 
sont : allié, naufragé, débauché, etc. 

253. — is termine : 1° les substantifs formés d*un participe 



228. Quels mots sont terminés par 

at? 
220* Quels mots sont terminés pmr 

aire ? 
2dO. Quels mots sont terminés pi^ssd 

ière et taire? 



231. Quels mots sont terminés par 

232. Quels jnoits sont itemifiés par 
er? 

. Quels mots sont teraiiliés par 
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présent par le changement de ant en is : gâchis (gâchant), co- 
lofns (colorant) ; 2^ les substantifs où la dérivation indique cette 
terminaison : bris (briser), tamis (tamiser), vernis (vernisser); 
3** débris, devis , châssis, parvis, radis, ris, et d'autres sub- 
stantifs en is, où l'emploi de 1*^ ne peut être expliqué. 

23&. — AU termine landau, pilau, sarrau, étau, elles sub- 
stantifs oùle son (inald est précédé d'une voyelle : grîma', fléau, 
joyau, tuyau. Excepté : dtw, trio, cacao, imbroglio, loriot, 
chariot, chaos, 

235. — EAU termine les substantifis et les adjectifs où la 
dérivation amène un e : tombeau (tombe), morceau (morceler), 
nouveau (nouvel) ; et un assez grand nombre de mots où Ve 
n'est pas indiqué par la dérivation, conmie corbeau, hameau, 
poteau, etc. : l'usage les fera connaître. 

236. — Le son in, au commencement d'un mot, se rend 
par en, ou im : industrie, impôt. Excepté: ainsi, {Voy. n® 251, 
dans quel cas il faut écrire im,) 

237. — EiNDRE termine tous les verbes ainsi prononcés à 
'infinitif : feindre, teindre. Excepté : contraindre, craindre, 
vlaindre. — Vaincre et son dérivé convaincre prennent aussi 
ain, 

238. — EN et EM se trouvent au conunencement des verbes : 
entrer, enraciner, emporter. Excepté : ancrer, antidater, 
anticiper, ambitionner, amplifier, amputer. 

239. — EN, dans le corps des mots, s'emploie ; 1** dans les 
substantif dont la finale se prononce antion : mention, ascen- 
sion. Excepté : expansion. 

T Dans les verbes en endre : tendre, vendre. Excepté : 
épandre et répandre, 

240. — AN se trouve, dans le corps des mots, avant g : 
échange, mélanae, louange, et avant et après ch : chanter, 
méchant, branche, tranche. Excepté : venger, pencher et les 
dérivés. • 

241. — ANGE termine les substantifs formés d'un parti- 
cipe présent : abondance, subsistance, naissance, formés 
des participes présents abondant, subsistant, naissant. 



234. Quels mots sont terminés par 
au? 

235. Quels mots termine eau ? 

236. Comment se rend le son in au 
commencement d*un mot 7 



238. Quels mots comm. par en, em? 
230. Quand emploie-t-on en dans le 

corps des mots ? 
240. Quand an se trouve-t-il dans 

le corps des mots ? 



237. Quels verbes se terminent par 241. Quels mots terminent ance et 



eindre f I 



encef 
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Excepté : déférence^ existence^ préféi^ence^ semence^ sen-- 
tence, etc. 

ENGE termine les substantifs non formés d*un participe 
présent : conscience^ urgence. Excepté : aisance, balance^ 
circonstance t distance, élégance, enfance, nuance, puis^ 
sance, etc. 

242. — ANSE termine anse (d'un panier ou petite baie)« 
danse, panse (de bœuf), transe, îl panse une plaie. 

ENSE termine défense, dense, intense, immense, dépense^ 
il dépense, dispense, il dispense, offense, il offense, récom- 
pense, il récompense, il compense, il encense, il pense, 

243. — On écrit par SION les mots où cette finale est pré 
cédée de / ou de r / expulsion, aversion. Excepté : assertion^ 
désertion, insertion, portion. 

Par ssiON les mots tenninés par ession, mission, gussion, 
procession, admission, discussion. 

Par XION : connexion, complexion, fluxion, flexion, 
flexion, inflexion, génuflexion. 

Par TiON tous les autres mots : nation, potion. Excepté ^ 
ascension, dimension, extension, pension, suspension, appré- 
hension, passion, suspicion, expansion, 

244. — MENT termine tous les substantifs dont la finale se 
prononce ainsi, et qui sont formés d'un verbe : ainsi bâtiment^ 
affranchissement, logement, s'écrivent par ment, à cause des 
verbes bâtir,, affranchir, loger. Excepté : calmant, 

245. — EUR termine tous les substantif qui se prononcent 
ainsi, soit masculins, soit féminins : bonheur, fleur. Excepté t 
heure, beuiTC, demeure, leurre, 

246. — IRE termine les verbes dont le participe présent est 
en ivant ou en sant, prononcé zant : écrire (écrivant), lire 
(lisant). 

IR termine les autres verbes : unir,pa7Htr, Excepté: bruire^ 
frire, maudire, rire, sourire, 

247. — OIR termine : l*»les verbes : devoir, concevoir ; ek- 
cepté : boire, croire; 2* tous les substantifs masculins formés 
d'un participe présent par le changement de ant en oir : 
abreuvoir (abreuvant), rasoir (rasant). 



7k2 . Quels mots terminent anse et 

ense? 
243. Quels mots écrit-on par sion^ 

ssion, xion et tion? 



244. Quels mots termine ment ? 

245. Quels mots termine eur ? 

246. Quels motsrterminentircetir? 

247. Quelsmotstermin.oi'r etoire? 
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"2ii8. — • OIRE est la finale des attires mots : ivoire,^ réfec- 
toire^ armoire^ obligatoire. Excepté : espoir^ dortoir, soir 
et noir (substantif et adjectif masculins). 



Sk^, ArlTR 



ITTE 

OCTTE 

UTTB 



f halte, daUe (ihiit), ^«ffe, vmite^ 

I patte, il flatte, il graltt, 

tei'mi:;ent < être quitie^ il quitte, il acquitte. 

I goutte (liquide, maladie}. 

\ îuttc, hutte, lutte. 

Le reste s'écrit par ate, ite, otUe, vie : pirate, hypoerUe, 
rotUe, culbute. 

250. — J précède a, o, u : jaloux. Jour, Juge. Excepté 
daus ge4le et dans geai (œseau), où y se rempkee par ^. 

G ayant le son doux, c'est-à-dire le son du.;., précèdes, «» y •' 
^^bier, bougie, gerbe, gêne7% forge, gynmase. Excepté «dans 
je, jeune, jeûne, jeudi, jeu, jeter, Jésus, majeur, majesté, et 
les dérivés, comme rajeunir, interjeter, interjection^- etc. 

251. — Au lieu de n, on emploie t» devant b,p^m : toitber^ 
^Hpm^ter, eumener. Excepté : àojabmi, bmbonnièm, embm- 
point. 

252. — Les verbes en quer conservent le ^2^ dans toute la 
conjugaison ; fabrigmr, nous fabriquons, fabriquant, fabri- 
qué. Hors de la conjugaison, on cbinge^M en c : faàrication^ 
uislocation, suffocation, eomrnunicabk , mi faoricant, des 
emplois vacants, etc. Excepté : attaquable, critiquable, ere^ 
^juaat (acy. et subsL), immanquable f marquant (actj.), remar- 
quable, risquable. 

253. — Les dérivés formés d'un primitif terminé par une 
eeusenne, comme don, amas, fer, regret, trot, etc. , douUent 
ordinairement celte consomie : donner, amasser, ferrer^ 
regretter, trotter. Excepté : donation, donateur, donatrice^ 
national et quelques autres. 

25/u — B, D, G se doublent seulement dans abbaye, abbé, 
rabbin, sabbat, gibbeux (qui forme une bosse), gibbosité 
(«aiUie formant hoase) , reddition ; — agglomérer, agglutiner, 
aggraver, suggère?^' — addition, adducteur, adduction, et 
les dérivés de tous ces mots. 



249. Quels mots terminent atte,itte, 
outte, utte? 

250. Devant queues lettres emploie- 
t-ony, et «payant le son doux t 

i51. Devant quelles lettres emploit- 
t-on m au lieu de n? 



252. Que remarquez-vous sur les 
verbes en guer et leurs dérivés? 

253. Que remarquez-vous sur les 
dérivés dont le primitif est ter- 
miné par une consonne T 

254. Quels mot doublent ô,rf, ^? 
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255. — Les autres consonnes se doublent dans lesmcfts qui 
commencent par 

Ac prononcé ak : 
accaparer, accamnr. Excepté : acaètt, académie j acariâtre^ 

aoacta^aayou, acagnarder, acanthe, 
acol^y acoquiner, acoustique, acre, 

Sadj. ) , acre (subst ); acrimonie, acro* 
tate , acrostiche , les dérivés et quelques 
termes de science peu usités. 



Oc {»roQ(mcé ek : 
occasion, occuper. 
Af : affermir. 

Ef : effort. 
DiF : ai/forme. 
Of : offrir. 
Sur : suffrage. 
Al : allumer. 



Excepté : ocre, oculaire, oculiste. 
Excepté : afin, afistoler, Afrique tXl&A 

dérivés. 
Excepté : é faufiler. 

Sans exception. 



Il : illusion. 
Col : collège. 



Excepté : alambic, alarme, alateme, 
alêne, alénots (adj.), alentour (adv.), 
les alentours, alépine, alerte, alezan 
M]»), atëze, alevin, alexandrin 
(9a},), aHbi, aliboron, aliéner, ali- 
gner, aliment, alinéa, aliquote, aliter, 
alizé (adj.), alizier, aloès, aloi, alors, 
atose, amtette, alourdir, aloyau, 
ahmiine, alun , et les dérivés , ainsi 
que quelques termes scientifiques peu 
usiies. 

Excepté : île, îlot, ilote, Iliade. 

Excepté : colégataire, coléoptère, colère, 
colibri, coHcitant, colifichet, colima- 
çon, coUn-maillard , colique, colis, 
cotisée, colombe, cokin, colonie, colo- 
nel, colonne, colophane, cohqumte, 
colorer, coloris, colosse, coktre, et les 
dérfvés. 
commerce. Excepté ": comédie, comestible, comète, 

comique, comices, comité. 

Excepté : image, imagination, man, 
imiter, et les dérivés. 

255. Faite» connaître les mots qui ac, oc^ af, ef, dif, of, suf, al, i 
ise doublent pas ta consonne cm, eom, im, ap, voppo, op 
parmi ceux qm commencent par sup,eor, ir,€^, 

4 



COM 

IM : immorteL 
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Ap : apporter. Excepté : apaiser, apanage, aparté^ 

apathie, apercevoir, aperçu, aper- 
citer, apéritif, apetisser, 'api, api- 
toyer, aplanir, aplatir, aplomb. 
Apocalypse, apocryphe, apogée, 
Apollon, apologie, apologue, apo- 
plexie, apostasie, aposter, apostille, 
apostolique, apostrophe, apothéose, 
' apothicaire, apôtre, apurer, et le» 

dérivés, ainsi que quelques termes de 
science peu usités. 



Oppo : opposition. ] ^ 

OPPR : opprmim. \ ^^ «ception. 



Les autres mots qui commencent par op ne doublent pas la con- 
sonne p . opaque, opinion, opulence. 

Sup : supplice. Excepté : 1<* les mots qui commencent 

par super, conune supérieur, superbe , 
superficie; 2* supin, suprématie, su- 
prême, et les dérivés. 

Cor : connger. Excepté < corail, coreligionnaire, co- 
riace, coriandre, corinthien, corolle, 
corollaire, coroner (oflQcier de justice 
en Angleterre), coryphée, et les déri- 
vés, ainsi que quelques termes scien- 
tifiques peu usités. 

IR : in^é fléchi. Excepté : irascible, iris, ironie, iro- 

quois, et les dérivés. 

AT : attention. Excepté : atelier, atermoyer, athée, 

athénée, Athènes, athlète, atlantique^ 
allas, atome, atonie, atours, atout, 
atrabilaire, âtre, atroce, etiesdérivés. 

256. — La consonne r se double aussi au futur et au condi- 
Il O'jnel présent des verbes courir, envoyer, mourir, pouvoir, 
v^ir, et de leurs composés, je courrai, j'accourrai, nom 
mowTons, vous enverriez, etc. , ainsi que des composés du 
verbe quérir : facquen^ai, tu requerrais. 

257. — Au lieu de doubler la consonne q, on la fait précéder 
de c, ce qui a lieu dans acquit, acquitter, acquiescer, acqué^ 
rir, et les dérivés. 

56 Dans quels verbes se double rl257. Que fait-on au lieu de doubler 
au futur et au conditionnel ? I la consonne q ? 
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258. — On ne double pas la consonne : 

1® Après un e muet : ie^h\ rejeter, remuveLa. 
2» Après une voyelle surmontée d'un accent ; mêm, gâier^ 
éphre. 

3* Après un son nasal : emarUé, borné. 

Emploi des majuscules. 

259. — Il faut commencer par une majuscule ou grando 
lettre chaque phrase, chaque vers, tous les noms d'hommes 
et leurs prénoms, tels que Virgile, Cicéron, Bacine, Pierre 
Corneille t Jean-Jacques Rousseau; tous ceux de Ueux, teb 
que V Europe, la France, les Pays-Bas, le Bas-Empire, les 
États-Unis, la Normandie, Parts, Lyon, le Palais-Boyaij 
le Louvre; tous ceux de peuples, tels que les Européens, le» 
Français, les Bourguignons, les Parisiens; tous ceux de 
mers, de rivières, de montagnes : la Méditerranée, la mer 
Noire, la mer Rouge, la Seine, le Rhône, les Alpes, les Py- 
rénées; les noms des quatre points cardinaux employés poui 
désigner une contrée, un pays : l'Amérique du Sud, la mer 
du Nord, le Nord se ligue avec l'Angleterre. 

260. — Quelquefois on personnifie les êtres moraux, et 
alors les noms communs qui les représentent suivent là régit 
des noms propres. Envie, par exemple, prend une lettre ma- 
juscule dans ce vers de la Henriade : 

Là glt la sombre Envie à rœîl timide et louche. 

261. — Le môme mot s'écrit sans grande lettre dô qu'H 
cesse d'y avoir personnification : Une trop grande envie de 
réussir nuit souvent au succès. 

DE l'emploi des SIGNES ORTHOGRAPHIQUES. 

Des accents. 

i 262. — Il y a trois sortes d'accents : l'accent aigu ("), l'ac- 
cent grave C ), et l'accent circonflexe Ç). 

263. — L'accent aigu se met sur tous les é fermés 
terminent la syllabe : vérité, aménité. Ainsi rocher, nez, s'éa 



368. Quels sont les trois cas où Ton 
ne double pas la consonne ? 

259. Quand emploie-t-on une ma- 
juscule? 

260,261. Dans quels cas les noms 



communs prennent-ils une ma- 
juscule ? 

262. Combien de sortes d'accents 

263. Sur quelle lettre met-on l'ae- 
cent aigu ? 
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ront sans accent aigu, parce qxie ce n'est point Vé fermé, mais 
les consonnes r, z, qui terminent la syllal^e. 

264. — L'accent grave s'emploie : 1" sur les è ouverts qui 
terminent la syllabe, ou qui précèdent la consonne finale s : 
pèrSy mère, discrète, abcès, excès, après, 

265. — Remarque, Le qui termine la syllabe est ouvert toutes les 
fois qu'il est suivi d'une consonne et d'un e muet : miskre, prophkte, 
fidkle, je mkne, il prosphre. Sont exceptés les substantifs en ége, 
coflHae pu};e, numc^'e-; les miterrogations aimé- je? donné-je? et ces 
phrases excIaBiati\es puissc-je, dussc-je, où i'avant-derhier é -est 
&nué. 

.566. — 2*» 0>mrae signe de distinction sur à et dès, pré- 
portions, là et où, adverbes, pour qu'ils ne soient pas cmi- 
iozkdus avec a, verbe, des, artide comi>osé, la, article 6u 
pi^mom, et ou, conjonction : 

Cî'cst n'être bon à rien de n*être bon'qu'à soi. 
Ii^liomme dés sa naissance a le sentiment du plaisir et' de la dou- 
leor. 
Oà la vertu finit, là commence le vice. 

Z^ Sur çà, deçà, en deçà, déjà, hola, voilà><^ 
267. — L'accent ô^zrco/ijfe^e s'emploie : i^ lorsqu'il y a 
allongement de son et suppression de lettre, comme dans âge, 
épître, tête, qu'on écrivait autrefois aage, épistre, teste. 
•C'est ce qui a lieu à l'égard de a long devant ch ou Tartica- 
iation t (*) : lâche, tâcher^ bâiment, mâture; — à l'égard de 
Tavant-dernier e des mots en ême : baptême, ext7^ême (sont 
acceptés les adjectifs numéraux ordinaux, où le son de l'e n'est 
pas long : troisième, dixième); — à l'égard de Vi des verbes 
en aître, et en oître, dans tous les temps où cette voyefle 
e^ suivie d'un t : il paît, û paraît, il accroîtra, etc. ; — de 
Vo qui précède les finales le, me, ne : pôle, même, trône; 
des pronoms possessifs le nôtre, le vôtre; — de la première 
et de la deuxième personne plurielle du passé défini : nous 
allâmes, vents fîtes; de la troisième personne singulière de 
l'imparfait du subjonctif : quil allât, qu'il fît; enfin à l'yard 
des adjectife : mkr, ^r. 

(*) Onentend par articuliition Scelle quialîeu lorsque le t conserve le 
«^mquilui est propre, comme dans m//a/,/)âr<i>, />om^ow. Dans nation^ pa- 
iience,minnt te, (jùIq t sQpvononce commQ ss^ l'articulation ^n'exLitepas. 



J 



164^266. Quels sont es trois cas où Ton emploie l'accent grave? 

165. Quand Ve qui termine la syllabe est-il ouvert? 

JW7. Quels sont les diff«jrcrjts cas où Ton emploie l'accent circonflexe ? 
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2*'t3oinme signe ée éifiHinotion sur dé, redû, mti, crû^ 
participes 4es verbes -devoir, redevoir, mouvoir, croître, 
lorsque^ ces participes s©at«fftployés au ffiascufe singulier. 

De C apostrophe. 

268. — V apostrophe (*). s'emploie pour reoiplacer une des 
voyelles a, e, i, que l'on supprime pour éviter la rencontre 
de deux voyelles. 

269. — A se supprime dans la devant une voyelle ou une 
A muette : iJâme; V histoire, je L^ estime (pour^e la estime). 

270. — E se supprime : î° dans/e, me, te, se, de, que, 
ce, le, ne, également devant une voyelle ou une h muette : 
faime, je u'égare, il t^ estime, nous ^instruisons, fessât, 
Vitomme, etc. 

2** Dans lorsque, puisque, quoique, seulement dans il, 
elle, on, un, une : hrsqu il parle, puisqu'elle le veut, quoi 
quon dise. 

3° Dans entre et presque, seulement lorsqulls entrent dans 
la composition d'iui autre mot : enfraaie, enir' aider, pres- 
qu'île. 

k^ Dans quelque, seulement devant vn, autre : quelquun, 
quelquautre. 

5** Dans grand'mère, grand'messe, grand' chamh^e^ 
gramT salle, grand' chère, gnand'eh^e, gramTmerci, 
grand'peine, grand'peur. 

274. — /se siip|)rime seulement dans la conjonction si, 
devaat il, ils : s'il 'vient,, s'ils disent. 

De la cédille. 

'272. — La cédille ( a) se place sous le c devant les voyelles 
a, o, u, pour adoucir la prononciation de cette consonne, 
c'cBt-^-^epcrorlïiiiéoiiner le son de 1*5 .• faç&de, kçon, reçtu 

Du tréma. 

273. — Le tréma ("*) est un double point qu'on met sur 
une voyelle pour la faire prononcer séparément de celle qui 



268. A quoi sert Tapostroplie ? 271.Quandsupprime-t-on la lettre i? 

269. Qwmd«apprime-t-on la lettre 272. Sous qnelle lettre se place la 
a ^ mot ia? , cédille, et pourquoi? 

270. Dans quels mot» strpprîmeJHm [273. Ou'«st-ce que le tréma, et à 
* lettre e? I quoi sert Uî 
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précède : naîfy Saul, ciguë : sans le tréma, on prononcerait : 
nef^ soi, cigue, ce dernier avec le son de gue dans figue. 

274. — L'emploi du tréma est fautif quand on peut le rem- 
placer par un accent. Ainsi, au Jieu de poésie, poème, poëte^ 
Chloë, etc. , écrivez poésie, poème, poète, Chloé. 

275. — Vi surmonté d*un tréma ne saurait tenir lieu de Yy; 
n'écrivez donc pas : envoïer, moïen. 

Bu trait d'union, 

276. — Le tirait d'union (-) sert à marquer la liaison qui 
existe entre deux ou plusieurs mots. 

277. — On remploie : 1** entre le verbe et les pronoms /e, 
moi, tu, nous, vous, il, ils, elle, elles, le, la, les, lui, leur^ 
y, en, ce, on, quand ces pronoms sont placés après un verbe 
dont ils sont le sujet ou le complément : irai-je ? viens-tu ? 
donnait-on ? laisse-moi, rendons-nous ? taisez-vous, allez-y^ 
portes-en, etc. S'il y a deux pronoms, on emploie deux traits 
d'union : laissez-le-moi, donnez-les-leur. 

278. — Remarque, On doit écrire sans trait d^union : envoyez, la 

chercher, faites en prendre, attendu que les pronoms la, en, ne sont 
pas compléirients du premier ^erbe, mais de Tinfinitif qui suit. On 
écrira, mais avec des sens différents : faites le lire et faites-le lirCm 
Dans la première plirase, le est le complément de lire, c'est comme 
s'il y avait : faites lire cela ; dans la seconde, il est le complément ^ de 
faites; c'est comme s'il y avait : faites lui lire, c'est-à-dire faites 
qu'il lise. 

279. — T Avant et après un t euphonique, c'est-à-dire 
employé pour adoucir la prononciation :parle-t-il? ira-t-on? 
va-t-elle ? 

280. — Remarque. On doit écrire va-t'en, et non va-t-en ; le plu- 
riel allez'vous-cn annonce que le t est le pronom te, et non une lettre 
euphonique. 

281. — 3° Avant ou après et, là, accompagnant un sub- 
stantif, un pronom, une préposition, un adverbe, avec lesquds 
ils sont unis d'une manière inséparable : celui-ci, celui -là^ 
ces gens-ci, ces hommes-là, ci-dessus, ct-contre, là-dessus^ 
là-haut, jusque-là, etc. 

282. — 4° Pour lier t7'ès au mot qui suit, et même au pro- 



27A. Quand l'emploi du tréma est-il 

fautin 
275. L'i surmonté d'un tréma peut- 
remplacer Vy ? 



276. A quoi sert le trait d'union T 
277, 279, 281, 282, 283, 284. Quand 
doit-on employer le trait d'u- 
nion 
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nom pei-sonnel qui précède : très-riche, très-sagement, mot- 
même, eux-mêmes, 

283. — 5° Pour remplacer la conjonction et devant un 
nombre qui est au-dessus de un, et qui ne passe pas dix-neul 
Exemples : dix-sept, dix-huit, dix-neuf, vingt-deux, vingt- 
trois, trente-quatre, trente-cin^, quarante-deux, quarante- 
six, quarante-sept, cinquante-cinq , cinquante-neuf, soixante- 
deux, soixante-huit, soixante-douze, soixante-quinze, soixante- 
seize, soixante-dix-sept, soixante-dix- huit, soixante-dix-neuf 
Ces expressions numériques sont pour dix et sept, dix et 
huit, vingt et deux, trente et quatre, quarante et deux, 
cinquante et cinq, cinquante et neuf, soixante et deux, 
soixante et douze, soixante et quinze, etc. , etc. 

Au lieu de vingt-un, trente-un, quarante-un, cinquante- 
un, soixante-un, on dira donc vingt et un, trente et un, 
quarante et un, cinquante et un, soixante et un, le nombre 
que précède la conjonction et étant au-dessous de deux. Ce- 
pendant Tusage veut qu'on dise quatre-vingt-un , et non pas 
quatre vingt et un , et qu'on emploie le trait d'union dans 
quatre-vingts, bien que le sens n'admette pas la conjonction 
et entre quatre et vingt : ils sont quatre-vingts; nous étions 
quatre-mngt-dix, 

284. — 6** Pour lier deux ou plusieurs mots qui, par 
le sens, n'en font qu'un; telles sont les différentes parties 
qui forment les substantif composés, certains noms propres 
et quelques locutions adverbiales que l'usage fera connaître : 
abat-jour, chef-lieu, contre-poison, arc-en-ciel, s'entre-cho- 
quer; — Marc-Aurèle, Michel-Ange, Clermont-Ferrand, 
Châlons-sur-Mame , Seine-et-Marne; — par-dessus, au- 
dedans, sur-le-champ. 

De la parenthèse. 

285. — La parenthèse ( ) sert à renfermer certains mots 
qui, bien qu'on puisse les retrancher de la phrase, servent 
cependant à son éclaircissement : 

Je croyais, moi {jugez de ma simplicité). 

Que Ton devait rougir de la duplicité. (Destocchbs.) 



385. A quoi sert la parenthèse? 



!!■ «ail r 



SECONDE PARTIE. 



DE LA SYNTAXE 



CHAPITRE PREailER. 

2«6. — La Syntaxe a pour objet remploi et la construc- 
tion des mots; elle fixe 4es inflexions ou terminaisons sous 
lesquelles ils doivent paraître dans la proposition, et la place 
qu'Os doivent y occuper. 

287. —On appelle pfoj^osïifzem renonciation d'un jugement. 
Quand je dis Dieu est jugte,^i\ y a là une propositwn, car je 
juge que la qualité de ^m^^e convieîit à Bieu. 

288. — Il y a dans une phrase autant de propositions qtfil 
y a de verbes à un mode personnel. Ainsi dans t:ette phrase : 
La défiance blesse H amitié, k mépris latite, il y a deux verbes 
à wi modo personnel, il y a ^nséquemment deux propositions. 
<Foy. nM17.) 

289. — La pro{«)8itioTi, considérée grammaticalement, a 
autant de parties qu'elle a de mots. Considérée logiquement, 
elle n'en contient que trois : le sujet, le verbe et V attribut. 

-290. — Le mjet est Tol^t du jugement : c'est l'idée prin 
cipale. Vattribut est la manière d'être du sujet, la qualité 
qu'on juge lui appartenir : c'est l'idée accessoire. Le vet^be 
^st le lien qui unit 1 attribut au sujet : c'est le mot qui affirme 
que la qualité exprimée par l'attribut convient ou ne convient 
pas au sujet. Dans cette phrase citée phis haut : Dieu est 
juste. Dieu exprime l'être qui est l'objet du jugement que je 
porte, voilà le sujet; juste exprime la qualité que j'aperçois 
conune liée à Dieu, voilà l'attribut; est exprime la liaison 



286. Définissez la syntaxe. dans la proposition considérée 

^87. Qu'appel !e-t-on proposition ? grammaticalement et iogiqiie- 

Ofifi P.nmhîpn nom. Il \t owaÎ»» t^ ^* 



ment? 



288. Combien peui-il y avoir de _ 

propositions dans une phrase ? 290. Expliquez ce qu'on entend par 
^89. Combien y a~t-il de parties les mots sujet, attribut et verbe. 
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de Taltribut avec le sujet, la confenance de l'un avec IVnitre, 
mlà le verbe. 

2dl. — Le si^et est trajours exprimé ou par «n sntetantif, 
oo par na fNTonem, on par on ii]£iiil!ff. 

292. — Le verbe est toujours être, soit distkiot,^c<»iime 
àKis cette pbrase : ia vertu est aimable; ml combiné avec 
le ptftiiape préset^, coiiime «Uns eelle-^d : je lis, Hi écris, 
qui «ont f)our Je suis Usant, tu es écrivant, 

2ifô. — ^L^attirâmt^ist énoncé «enpar un adjectif, on par un 
participe, soit >préseDt, «oit passé; tm.^r «n sutotafttif, <»i 
par un pronmn. 

Exemples v 

Le mérite est modeste. 

On le rechei'che, c'est-à-dire on tsl recherchant lui. 
n est estimé. \ 

' Médire est une infamie. 
Ces Uvres sont les miens. 

Dans îa première proposition/ le substantif m<?riVe est le 
sujet, et Tadjectif modeste rattrilort. 

Dans la seconde, le pronom on est le sujet, et le participe 
présent recherchant l'attribut 

Dans la troisième, le pronom il est le sujet, et le participe 
passé estimé l'attribut 

Dans la quatrième, l'infinitif médire est le sujet, et le sub- 
statîtif infamie l'attribut 

Dans la cinquième, le substantif livres est le sujet, et le 
pronom les miens l'attribut 

294. — Outre ces trois parties logiques, essentielles, fl en 
existe une quatrième, qui ne sert qu'à facfliter l'émission com 
plète de la pensée, c'est le complément 

*!f95. — Le complément logique exprime tout ce qui sert 
à Facbèvement du sujet ou de rattrd)Ut Quand je dis : 
L'homme avare est un être malheureux, le sujet est lliomme, 
le verbe est est, et l'attribut un être. Mais le sujet et faltribut, 
ainsi séparés des mots avare et malheureux, ne [)résentent 



291. Par 'quels mots ftst exprimé le 

sujet ? 
292 .I^rquel mot est énoncé le verbe? 
293. Par quels mots est exprimé 

l'attriiutî 



29ft. OutPe ces trois parties logi- 
ques,en existe-t-il une quatrième 
appelée complément ? 

295. Qu-exprimele complément lo- 
gique? 
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pas un sens achevé; ils ont besoin, pour offrir une significa- 
tion complète, cpie j'ajoute, au premier, Fadjectif avare^ et 
au second Fadjectif malheureux. Ainsi avare et malheureux 
achèvent, complètent le sujet et Fattribut; ils en sont donc les 
compléments. -^ 

296. — Dans cette autre phrase : La culture de Vesprit 
élève l'homme^ le sujet est la culture; le verbe, est; et Fattri- 
but, élevant. Il reste : de F esprit, F homme. La culture de quoi? 
De Fesprit De tesprit complète Fidée commencée par le 
sujet, Ù en est le complément. Elevant quoi? L'homme. 
L homme complète Fidée commencée par Fattribut, il en est 
également le complément. 

Je préfère une honorable pauvreté à une richesse coîi- 
pable. 

Je SUIS préférant, sujet, verbe et attribut Préférant quoi ? 
Une honorable pauvreté, complément de Fattribut Préfé- 
rant à quoi ? A une richesse coupable, autre complément de 
Fattribut 

Je lux donne ce conseil pour son bonheur, 
- Je suis donnant, sujet, verbe et attribut Ce dernier a trois 
compléments : Donnant quoi ? Ce conseil. Donnant à qui ? 
A lui. Donnant pourquoi ? Pour son bonheur. 

Celui qm pratiqua la vertu est un homme qui mérite 
notre estime. 

Celui sujet, est verbe, un homme attribut Mais celui ne 
présente un sens complet qu'à l'aide de la proposition qui pra- 
tique la vei^tu; cette proposition, qui achève Fénonciation 
complète du sujet, en est le complément Un homme, Fattribut, 
est dans le même cas : sa signification n'est complète que par 
le moyen de la proposition qui mérite notî^e estime, et qui en 
est conséquemment le complément 

297. — Ainsi le complément du sujet et de Fattribut peut 
consister ou dans un modificatif (soit adjectif, soit participe, 
soit adverbe), ou dans un complément (soit direct, soit indi- 
rect), ou dans une proposition incidente, soit déterminative, 
soit explicative. (Voy. n° 31/i.) 

298. — Tous les mots qui se rapportent au complément 
font partie de ce complément Conséquemment dans cette 
phrase : L'homme constant dans ses principes jouit de Testime 
des honnêtes gens, le complément logique du sujet est con- 

■~- Il ■ . ■ ■ I r I ■ I I I II I I ■ ~~^"~ 

297. En quoi consiste le complémentl 208. Tous les mots qui se rapportent 
du sujet et de Tattribut ? | au complément en font-ils partie? 
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stant dans ses principes, et celui del'atlribut, de r estime des 
honnêtes gens. '^ 

299. — On voit par ce qui précède cpie tous les mots qui 
figurent dans une proposition, et qui n*en sont ni le sujet ni 
Fattribut, quelque nombreux qu'ils puissent être, et quelle 
qu'en soit la nature, se rapportent tous au sujet et à l'attribut, 
pour en compléter la signification. 

300. — Le verbe, et c'est du verbe être que nous parlons 
ici, ne peut avoir aucune espèce de complément, parce qu'il 
a par lui-même une signification complète. Lorsque je dis : 
Je SUIS à votre service, vous êtes dans r erreur; à votre ser- 
vice n'est pas le complément de je suis; ni dans roTeur, 
celui de vous êtes, A votre so^vice dépend de dévoué, attribut 
sous-entendu dans la première proposition, et dans terreur, 
de tombé , attribut sous-entendu dans la seconde. 

301. — Le sujet et l'attribut sont simples ou composés, 
incomplexes ou complexes. 

302. — Le sujet est simple, quand il n'exprime qu'un seul 
être ou des êtres de même espèce pris collectivement : la 
VERTU est préférable aux richesses, et cependant les ri- 
chesses lui sont souvent préférées, 

303. — Le sujet est composé, quand il exprime des êtres 
qui ne sont pas de la même espèce : la Foi, t Espérance et 
la Chanté sont des vertus théologales. 

30/i. — L'attribut est simple, quand il n'exprime qu'une 
manière d'être du sujet : Le ciel est pur. — L'homme pense^ 
c'est-à-dire est pensant. 

305. — L'attribut est composé, lorsqu'il exprime plu- 
sieurs manières d'être du sujet : Dieu est juste et lout-puis- 
sant. 

306. — Le sujet et l'attribut sont incomplexes, quand ils 
ont par eux-mêmes une signification complète, c'est-à-dire 
quand ils n'ont aucune espèce de complément : Le soleil est 
lumineux. — La terre tourne, c'est-à-dire la terre est tour- 
nant. 

299. A quell^îs parties de la propo-l302. Quand est-ce que le sujet est 
sitionse rapportent les mots qui! simple? 

ne sont ni sujet, ni complément ?|303. Quand est-îl composé ? 

300. Le verbe peut-il avoir un com-l30/i. Quand l'attribut est-il simple? 
plément? 1305. Quand est-il composé? 

301. Comment considère-t-on le su-j 306. Quand le sujet et rattribiit 
jet et Tattribut? | sont-ils iricomplexes? 
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507. — Le«ujetet Y^tti^nt'aoat complexes, lonqu^ûsii^^ 
frent une signification complète qu*à raiae d*un ou def^uôews 
compiénieBlfi : i/ne mauvtme comemice n'est jcrnims inm- 
quille.'La gloire de l- homme constate dans la vertu. Seimir 
iHeu ^st le premier de nos éevotri. Dieu, qm tst jvste^ rë- 
compensera les bons. Les bonnMes \gens sont ceux qui sseri" 
fient leur intérêt particulier à t intérêt général. 

368. — Tous îles compléoieDCts qui «e rappcntent au sujet et 
à Fattribut foui: {Muttiedii sujet etde l'attribut Ainsi dans cette 
plu^ase : Un jeune enfamt de cette iréèu déposa alors les of-- 
fraudes sur l'autel, le Rijet log^ue est un jeune enfaaat de 
cette tribu, et Tattribut logique est déposant ators les ojj^andes 
sur f autel. 

309. — îl y a deux sortes de JpropoBÎlioiis : la prmcîpak 
et Vincidente. 

310- — La proposition principale est celle dont dépendent 
les autres. Quand je dis : Je crois que Ja vertu est préfé- 
rable à tous les biens; rhamme qui ^' en écarte s'éloigne du 
bonheur, il y a là qi^iatFe propositioiis^ dont deux sont princi- 
pales : je crois, de lacpiellc 4épend cette proposition, que la 
vertu est préférable à tous les biens; «t l'homme s'éloigne du 
bonheur, qui a sous sa dépendance œtte autre proportion» 
qui s'en écarte. 

310 ^25. — La première princ^le énoncée se nomme pria • 
GÎ|»ale absolue ;\^ aiutrâ principales qui se trouvent daÀe la 
même {dirase «etlésignent sous le nom de princèpales relatives. 
Ainsi, je crois est une principale aSsolue, et l'homme s'éloigne 
du bonhetdr, une ptuicï^dle relative. * 

31 i. — La proposition vncideifUe est cdle qui est ajoutée à 
Fun des termes d'une autre proposition pour en conipléter la 
s^inficatton. Dans la phrase qui précède, il y a deux propo- 
âtkms incident : que la ver^ est préférable à tous les 
btens^ proposition qui complète l'attribut croyant, et qm s'en 
écar^i prq)Oflition qui oomplète le sujet thomme. 



367. Q*iand sont-ils complrxes ? 

308. De qu( Ile p.ii tie de la proposi-i 
tion dépendait les compléments! 
se rapportant au sujet et à Tat- 
tribut f 

309. Combien y a-t-îl de sortes do 
propositions ? 



310. Qu'es t'^ce que la proposition 
principale? 

310 bis. Comment'se nomme îa pre- 
mièrp principale énoncée? — Comi- 
ment se nomment les aotrcs? 

311. Qu'est-ce que la proportion 
incidcute ? 
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M2. — Le mot qui sert ài Ikr presque- toujours une pro' 
pDskkui tneidenie à la proposktonr qu'elle complète est un 
pronom relatif ou une conjonction. Il faut en excepter lés 
Gimjonctions et^ ou, m, mais^ qui nJumouc^t uae incidente 
qu*iaitant qu'elles sont »iivies d'une autre conjonction oa d-un 
pronom relatif 

M 3. — Il résulte de ce. qui précède qi^'on reconnaît méca- 
niquement : 

Qu'u^ proposition ! est généraleBBWfit : pr?nciyi9afe,. quand 
elle ne commence ni par un- pronom rdatif, ni par us^ eon* 
jonction. 

Qu'une proportion: e^ généralemfnt incidente^ lorsqu'dfe 
commence par ui» pronom rels^f ou par une conjonction. 

%ik>. — Il y a^ deux sevtes de prc^sition» incidentes : l'in- 
cidente déterminatwe et l'incidente explicative. 

315. — L'incidente déterminaiwe est ajoutée à une autre 
pr(^offltio»pour «^(f/ermme?' leterme qu'elle ccm^ète, pour 
en exprimer quelque drconslanee indispensaMe, de maître 
qu'on ne peut la retrancher sans détruire ou dénaturer le sens 
de la {NN^K)sitf»i à laqudle die aéroporté. Dans cette phrase : 
Les pmsions Qfn FOiiiT w ¥ixm im ratages sont ramèàùm 
et Vcœarice^ cette proposition, qm font le plus de raoages, 
estune incidei^ déteriiinati¥e; si on» 1» supprimait, l'autre 
proposition, les pamom^smtt i<mbitéymet ïamarice^ présen- 
terait un tout autre sens, ou, pmr mieux dire, n'aivait^ pius 
de sens. 

516. — L'inddente expUeat^ n'est ajoutée à une avtre 
proposition que pour aa^jomi^^teer'le ten»e<qu'eHe complète, pour 
y ajouter quelques dé¥^^)pem«!its apk ne smit pas rigocu'en- 
sèment nécessaires, de s<a^ que cette incidente peut être 
supprimée san» détruire lUiHiâme dénaturer ^Q^ sens de l'autre 
proposition. Dans o^e ptarase^: Le» passions^ qui sont xes 
lIMiADifiS DE l'aiie, ti^9ieii^ efenoly^e réi;oi^0 contre la rot- 
sm^, la propoffltkm, qm sont les maladies de Jâme^ est une 
incklente «opUcatlve; en effet, si on la^, retrandie, la i»t>pQâ- 
tion, les passùms viennent de notre rémke coMtreJa ratsmti. 



ai3. Quel est le mot qui sert à lier 
' la proposition incidente à la pro- 
position qu'elle complète î^ 

313. Aquoîreconnaît-oaqu'miepro- 
posînon est principale ou qii^lle 

: est incidente 7 



314. Combien y a-t-il de sorte&de 
propositions incidentes ? 

315. Qu'est-ce qne la préposition 
incidente déterminative f 

316. Qtt'est-ce aue la proposition 
fecfdèote explicative f 
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présente un sens complet, satisfaisant pour Tesprit et absolu- 
ment semblable à celui qu'elle avait avant la suppression de 
rincidente. 

Relativement à la totalité des parties qui doivent entrer dans 
la composition de la proposition, elle est pleincy elliptique ou 
implicite. 

317. — La proposition est pleine, lorsque tous les termes 
dont elle est composée y sont énoncés de manière qu'il ne soit 
pas nécessaire d'en rétablir aucun pour faire l'analyse : Z'er- 
reur est la nuit de l'esprit. L'homme vertueux brave l'envie. 

318. — La proposition est elliptique, lorsque certaines par- 
ties constitutives de la proposition sont sous-entendues. Ainsi, 
ces propositions : Soyons vertueux; la maison est en cendres; 
quand viendrez-vous ? demain, sont elliptiques; elles équi- 
valent à celles-ci : nous, soyons vertueux; la maison est 
RÉDUITE en cendres; quand viendrez-vous? Je viendrai 
demain. Dans la première proposition, le sujet est sous-entendu ; 
dans la seconde, l'attribut, et dans la troisième, le sujet, le 
verbe et l'attribut 

319. — Il ne faut pas perdre de vue que toute conjonction 
annonce une proposition incidente, et qu'ainsi ces sortes de 
phrases : // l'aime comme son fils; il viendra ainsi que vous ; 
tls sont tels que nous, etc. , renferment chacune deux propo- 
sitions, dont l'une est pleine et l'autre elliptique : il Faime 
comme il aime son fils; il viendra ainsi que vous viendrez; 
ils sont tels que nous sommes tels. 

320. — Là proposition est implicite quand elle renferme 
en soi le sujet, le verbe etrattrmut, sans qu'aucune de ces 
parties soit exprimée. Dans cette phrase : 

Hélas/ pourquoi ne m'ont-ils pas écouté I 
le seul mot hélas ! forme une proposition implicite, car il si- 
gnifie j'en suis fâché. Il en est de même de ah! haï oh l 
oufl fil et de tous ces cris de l'âme qui peignent la douleur, 
la joie, la surprise, etc. Oui et non sont aussi des proposi- 
tions implicites : Etudierez-vous ?Oul C'est-à-dire j étu- 
dierai, proposition dont le sujet est je; le verbe, serai; l'at- 
tribut, étudiant. 



317. Quand la proposition eat^elle 

pleine T 
am. Qaand est-elle elliptique ? 
319. CoiiSbièn de propositiani dans 



cette phrase : // raime comme 
son fils? 
320. Qoard la proposition est-ell 
implicite? 
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MODÈLES D'ANALYSE LOGIQUE. 

321. — Le vice est odieux. 

Cette proposition est une principale absolue : elle ^^iprin* 
ctpaley parce qu'elle exprime l'objet principal de ma pensée, 
et absolue^ parce qu'elle a par eUe-même un sens complet, 
indépendant Le sujet est t;?ce; il est simple, n'exprimant qu'un 
seul objet, et incomplexe, n'ayant aucun complément. Le verbe 
est est, l'attribut est odieux; il est simple, car il n'exprime 
qu'une seule manière d'être du sujet, et i a complexe, parce 
qu'il n'a aucun complément. 

322. — Les hommes sont faibles. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
hommes; simple, parce qu'il exprime des ôtres de la môme 
nature, et incomplexe, parce qu'il n'a point de complément 
Le verbe est sont. L'attribut est faibles; simple, parce qu'il 
n'exprime qu'une manière d'être du sujet, et incomplexe, 
n'ayant aucun complément 

323. — Le mérite et la vertu sont estimés et recherchés. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
le mérite et la vertu; il est composé, parce qu'il exprime 
des objets de nature différente, et incomplexe, n'ayant point 
de complément Le verbe est sont. L'attribut est estimés et 
recherchés; composé, parce qu'il exprime deux manières 
d'être du sujet, et incomplexe, parce qu'il n'a aucun com- 
plément 

32/i. — Les philosophes anciens sont dignes d'être connus. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
philosophes anciens; simple, parce qu'il représente des êtres 
de la même nature, et complexe, à cause de son complément 
anciens. Le verbe est sont. L'attribut est dignes d'être con-- 
nus; simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être 
du sujet, et complexe, parce qu'il a pour complément d'être 
conriÛ. 
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325. — Les caractères de V alphabet ont été inventés par 
les Phéniciens. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
les caractères de l'alphabet; single, psrce qu'il représente 
des objets de même nature, et complexe, à cause du complé- 
ment de (^alphabet. Le Yerbe- est mU été. L'attribut est an- 
ventés par les Phémeiens; simple, attendu qu'il ne représente 
qu'une manière d'être dmsuîet, et complexe « ayant pouF 
comfdément/Mzr /es Phénùiem. 

326. — Une vie exempte de reproches prépare une mort 
paisible. 

Proposition principale absolue. Le sujet est une vie exempte 
de reproches; simj^e, ne représentant qu'un seul objet, et 
complexe, à cause du complément exempte de reproches. 
Le verbe est est.^ L'attribut est préparant une mort paisible; 
simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être du sujet» 
et complexe, à cause du complément une mort paisible. 

327. — Aimer la patne est un sentiment ncctureL 

Proposition principale absolue. Le s<yet esit aimer la patrie*; 
simple, attendu qu'il ne représente qu'une seule chose, et 
comjdexe, à cause du comfdément la patrie. Le verbe est est. 
L'attribut est un sentiment naturel; simple, n'exprimant 
qa'»e manière d'êdre du sujet, et complexe, à cause ou corn 
^ment natwreL 

328; — J6 m'enfotèçai dans un bms sombre, et f aperçus 
un. vieillard vénérable. 

Cette phrase renferme deux propositions : ' 

Je m'enfonçai dans un bois sombre^ proi}Osition princi- 
pale absolue. Le sujet est je; simple et incomplexe, parce 
qu'il n'indique qu'un seul être et qu'il n'a aucun complément 
Le verbe est fus. L'attribut est m'enfonçant dans un bois 
sombre; simple, n'exprimant qu'une manière d'être du sœ^t, 
et complexe, à cause i s compléments me et dans un bots 
BombrCi 

Et fccperçm wn vieiiiaret vénérable, propositîbn prîoçir 
pale relattve, parce cp'élle n'occupe pas le preiuier ran^ parmi 
Un principales. Le sujet est je, simple et incomplexe, oKScisuit 
à l'esprit l'idée d'un seul être, et n'ayant aucun complérhént 
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Le verbe est fus. L'attribut est apercevant un vieillard véné- 
rable; simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être 
du sujet, et complexe, à cause du complément un vieillard 
vénérable. 

329. — // était prêtre d'Apollon^ qu'il servait dans un 
temple qui était consacré à ce dieu. 

Cette phrase renferme trois propositions : 

// était prêtre d'Apollon , {M-oposition principale absolue. 
Le sujet est il, simple et incomp{esè|':^^Adu qu'il exprime un 
seul être, et n'a aucun complé,m6ttt.*rê veffce- est's^aî'/. L'at- 
tribut est »r(?^re d'Apollon; sùnfie; n^^repr^septanj qu'une 
manière d^tre du sujet, et cOnlptex^,>à^càli»Q .vf«;Q[îfi4^éÔient 
d'Apollon. 

Qu'il servait dans un temple, proposition incidente expli- 
cative. Proposition incidente, parce qu'elle tombe sur une 
autre proposition pour la compléter; explicative, parce 
qu'elle contribue à l'explication totale de ce qui précède, sans 
en restreindre le sens. Le sujet est il, simple et incomplexe, 
parce qu'il exprime un seul être et n'a pas de complément. 
Le verbe est était. L'attribut est servant lui {lui pour que) 
dans un temple; simple, ne représentant qu'une manière 
d'être, et complexe, à cause des compléments que et dans un 
temple. 

Qui était consacré à ce dieu, proposition incidente déter- 
minative. Proposition incidente, parce qu'elle tombe sur une 
autre proposition pour la compléter; déterminative , parce 
qu'elle est indispensable pour restreindre le sens de ce qui 
précède. Le sujet est qui, simple et incomplexe, représentant 
un seul être, et ne renfermant aucun complément Le verbe esf 
était. L'attribut est consacré à ce dieu; simple, n'exp-imanl 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause du com- 
plément à ce dieu. 

330. — Tignore qm vous a donné ces conseils. 

Cette plnrase renferme deux propositions : 

J'ignore qui vous, etc. , proposition principale absolue. Le 
sujet esty^, simple et incomplexe, attendu qu'il s'agit d'un seul 
être et qu'il n'y a aucun complément Le verbe est suis. L'at- 
tribut est ignorant qui vous, etc. ; simple^ ne désignant qu'uilfe 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du complément, 
la proposition qui vous, eta 

5 



mmt à t»«s û€S œmetis, jpropofiiiâoa mmdei^ détermnatimj 
ineid&ite, parce «fo-^eSe tombe sur an des ternes de la ^it^p«*- 
sition qui précède (Fattiibut ignorant) pour la eomplêÈHr; 
déterminative, parce qu'elle en détermine la signification, en 
f ajeatant «ne idée indi^nsable mi sens. !> sojet est qut\ 
simple, parce qu'il représente nn :seul ^&tre, et incorapïéxc, 
parce qu'il n*a pas de complémei^ Le Yeibe est 4i été L'at- 
tribut ^t donnant; simple, attendu qu'il n'exprime qu'une 
manière d'être du «lyet^ fiiasnpkxÊ, à cause des compiàneate 
ces conàs^^ex à v^pi&j; K î ' 

331. ^-^Bemarjme. Cfi changement du participe passé ^oa 
»artîfap€^p^é^)t à Mis da|is40]^ les temyps composés où «nt^ 
_*auiiESÎîè 'aî;ô2yr Aîiisî , // a pm^lé, nous avions i^^^pris^ 
mus auriez lu, s'analysent comme s'il y avait il a été parlant, 
not4S avions été apprenant^ vous auriez été Usant Telle ^est 
l*opînion de Court de Gêbeliû, de Destutt Tracy, de Sica«i, 

de "Wailly, etc. 

832. — Le mtoe changement du participe passé en part^ 
1^ présent a également lieu dans les verbes pronominaux, où 
le verbe être est employé pour le verf)ea»02h Conséquemiaeat 
cette proposition : 

Ik se sont flattés de réussir. 

doit s'analyser oo«H»e s'il y «vait : Ik ont été fltxttani ^eux de 
réussir. Cette pr(^)ositioR est principale absokie. Le sujet «l 
ils; simple ^ incwnplexe, pacoe qu'il ei^yrime dcs^tres dcîa 
mtoe nature, et qu'il b'^ pas 4e complément. Le veiiie est ma 
été. L'attribut est flattant eux de réussir ;mnpl&, netiésignant 
(pi'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause des com^^ 
plémems 5e eideréussir* 

333. — Honorons Dieu, de qui nous tenons tout. 

Cette phrase renferme deux propc^itions : 

Honorons Dieu, proposition principale absolue et elliptique. 
Elle est elliptique, paree qp'elle a un de ises termes sons- 
ioatendus, qui est lé aujet «MCtf* €e sv^ est map]B et ninm- 
ptese, représentait des étsea de mtee^nalam «t n'ayant auoun 
* complém^t Le verbe est «oyofta. L'attdbvt e&timnormt; 
gknple, pajxe <pi*il neidéaigoe qu'umenniBè» d*éb» éa^fét, 
^ comptexe, à cause du oMQ^léBMBt />in& 

De quin'^^is tenons tout, propositiiiQ^AddraÉe «ipiiciâ^' 



MM|et est ^mus^ \Rmp^ €t ^inoMptex», «\>fiwat à l^sprit 

^ae^ées lé&tes éewâme ntf^ârem n'«yafft.poifH de e<ymt^ément 
lae weàse ûst 'sammm. L*£^nii«t ml tènmct; simple, attenâti 
ip'H ne is*iigit (fue-^'une fii»^è9« d*êirte ndu ^et,^ mva^sssst, 
à caiise «tes cofia|^i»i»ts <^eti/ «( «fe fuil. 

334. — La maison est en cendres. 

Proposition principale absolue. Elle est elliptique parce que 
l'attrÂut, qui est rédui'bs, est soits-enteiîÔn. Le sujet est la 
^nmtë(fn, simple ^ incomplète, Tie représentant qi*un seul 
^ *^^^^ ^^ n'ayant pas "et complément Le verbe est est, et F^- 
tril«rt réêuite m cendres; simple, pai-ce qu'A n'y a qu'Aude 
«lasxière d'él^ dn sujet, et complexe, à cause du complément 
en cendres. 

^35 -~^ f^N0<oiiie«9t9cirti^«o9Rme«MaMn«i; 

c'est-à-dire ^ 

Cette phrase renferme deux propositions : 

Turenne mourut^ proposition principale ab^ue. Le sejet 
est Turenne; U est simple et incomplexe, attendu quil ex- 
prime un seul être, et qu'il n'a aucun complément Le verbe 
est fut^ et l'attribut est t/ztnira/r^ ; il'est simple, ne représentant 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause de son 
C0m{d^ent, qui est la proposition comme un kérosy etc. 

Comme un héros meurt, propositron incidente déterminative 
et elliptique, le verbe et l'attribut étant sous-entendus. Le sujet 
estun^poê, «mfsiàe eténocMn|dextt^ parce qoHl {Représente un 
senl^tre» et ^'il n'est aocoa|»igRé d'aucun oon^léniem. Le 
^ werbe est esi, et l'altiièut motirsM^ sim^eNet iRc^mptese, ne 
r^résentaat ^'iin« maniée 4!>être idu ^éfii^ et «l'a^ttit aucsii 
compléittenti 

336. — *Qui oserait însuùer au maihesur? 

Cette phrase se compose de deux propositions^ dont la .pre- 
mi^i^ ^iiB8tf*i»«^le «bsolt», est soos-entendue; c'est > 

Je éèmea^. Sisù swjct^estj^, iânq^e rtînt^mplexe, attendu 

qu'il exprime un seul être et qu'il n'ti pas de complément Le 

j^^ verbe est suis^ et l'attribut demandùnt; simple, parce qu'il ne 

désigne qu'une manière d'ôtre du si^'et, ot coR^cxe à ^caose 

de son complément la .proposition suivante. 
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Qui oserait insulter au malheur? Propositiou iucidente 
détemûnadve. Le sujet est qui, simple et incoraplexe, expri- 
mant un seul être et n'ayant aucun complément Le verbe est 
serait^ et l'attribut osant insulter au malheur; simple, parce 
qu'il ne marque qu'une manière d'être du sujet, et complexe, 
à cause du complément insulter au malheur. 

337. — Ahl vous m* avez trompé. 

Cette phrase renferme deux propositions : 

Ah! proposition principale absolue et implicite, équivalant 
à je suis étonné. Je, sujet simple et incomplexe, parce* qu'il 
désigne un seul être, et n'a pas de complément; suis, verbe; 
étonné, attribut simple et incomplexe, n'exprimant qu'une 
manière d'être du sujet et n'ayant aucun complément. 

Vous m'avez trompé, principale relative. Le sujet est 
vous, simple et inoomplexe, atteiûiu qu'il représente un seul 
être et n'a pas de complément; le verbe est avez été; l'at- 
tribut est me trompant, simple, ne représentant qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du complé- 
ment me. 



CBAPITRE IL 

DU SUBSTANTIF. 

Du genre de quelques substantifs. 

;6bt>. — Amour est masculin au singulier et au pluriel : 
Vamour filial, Vamoixr paternel, un excessif amour des 
richesses. L'amour maternel est de tous les amours le seul 

?ui soit durable (Boist ). Peindre, sculpter de i*ETrrs arrtours 
Acad.). Excepté quand il signifie l'attachement d'un sexe pour 
l'autre; alors il est masculin au singulier et féinmin au 
pluriel ; un amour insensé, un violent amour, de folles 
imours. 

338 bis. — Délice et orauè sont masculins au singulier, 
et féminins au pluriel : un aéhce, de GViA^DES délices ; UN bel 
orgue, de belles orgues. . . 
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a38* Qaelett le genr du substantif! 338 bis. De qnel genre sont délices^ 
amour? | argues? 



J 
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' 339. — Atgk est féminin dans le sens d'enseigne : F aigle 
ROluiNE, V aigle impériale. Dans toute autre acception, il est 
masculin : r aigle nER ^f courageux; le grand aigle de la 
Légion éT honneur; c'est UN atgle, en parlant d*un homme 
d'un mérite transcendant 

^UO. — Automne est des deux genres; mais le masculin est 
préférable, les noms des autres saisons étant de ce genre. 
- 341. — Couple marquiant le nombre deux est féminin : une 
couple (/'û?w/s,.UNE couple de pot/fe/s; marquant l'union, 
Fassemblage de deux êtres unis par affection, par mariage ou 
par une cause qui îes rend propres h agir de concert, il est 
masculin : un couple fidèle; UN couple bien assorti; un 
couple d'amis; xm couple de fripons (Ac^à.). 

342. — Enfant est masculin, quand il désigne un garçon : 
c'est un bel enfant; et féminin, lorsqu'il se dit d'une fille : 
c'est une belle enfant. Au pluriel, il est toujours masculin; 
ainsi nne mère qui n'a eu que des filles dira : tous mes en- 
fants sont morts. 

343. — Exemple est masculin dans toutes ses acceptions : 
UN REL exemple dT écriture; il suit les bons exemples de ses 
parents. 

344. — Foudre^ employé au propre, c'est-à-dire comme 
synonyme de tonnen^Cy est féminin : LA foudre sillonne les 
nues (Acad. ). En poésie et dans le stylç soutenu, on le fait 
quelquefois mascuUn : être frappé DU foudre; expirer sous 
les foudres vengeurs (Acad.). — An figuré, il est masculin : 
les foudres lancés -par les papes; un foudre d'éloquence, un 
grand orateur; UN foudre de guerre, un grand capitaine. 

345. — Gens veut au féminin tous les correspondants 
qui précèdent, et au masculin tous ceux qui suivent : les 
vieilles gens sont soupçonneux; toutes les méchantes 
^em. Cependant, au lieu du féminin, on emploie le masculin 
avant ^ens : 1° quand l'adjectif tout est le seul qui précède 
ge^ : tous les gens guivensent bien, tous les gens sensés; 
2** quand gens est précécK de tout et d'un adjectif qui n'a 
qu'une seule et même terminaison pour les deux genres, 
comme aimable, brave, honnête, etc. : tous les honnêtes 
gens, tous les habiles gens (Acad.); 3° lorsque, jrens éveille 



SaO^ De quel genre est aigle ? 

340. De quel genre est automne? 

341. De quel genre est couple ? 

342. De quel genre est enfant 9 



343. De quel genre est exemple? 

344. De quel ^enre est fouaref 

345. Quel genre prennent les tor- 
respondants de gens? 



1^ ^«yUMQIAknus.. 

spédatemeiiMt yidâe d'homme»^ ee ^ j^lkw sa«t»ut quaed il 
est suivi (k b^époskioo ^e ^ d'mi «lèstamil btmM.m»A 

jf/m& de raéey gt»» 4e ^^uerm^ gem d^mer^ §^m d^affames^ 
gens de loi, gens de bien, gens d'esprit^ elc : Ce scmtdeYjUtiB 
gm^de leUres; (^sm^^.§«mde^ kiml Q^AJim^yg^ns d^ affaires 
(Académ^, 

M6. — Bymma ^ W ebao^ à t^iâe est IMmo : $m- 
terni et C^ffn e»t con^mé les^ BEJtLss^ k^mmes^ du Brémàm 
àe Paris^ Hors de là, â est ma^eidiA i u» hymm^ gueriner^ 

347. — Qmè^tm ^hom est. da» gjMire masculin^ loisqii*ii 
sjgpifie tufie chose : û a fait quelque^ ckose ^i mérita d'être 
BLÂMÉ, c'est-à-dipe il a fait tme cAose fui mériie, cte. Il esl 
ivk {éittiâin, (|uaiui il leutdiire j^Ue que soit la ehose : quel- 
qmeho^: ^ii ait ihib^ Q»net lui a pas pépomltt^ 

Bu wrnibg^ de qyjglques ayistmtti^ 

348. — Les noms propres, dont on ne doit poîot dénatiu*er 
'orthographe, s'écrivent au pluriel comme au- singulier : £lEs* 
pagne s*h&nùre d'avoir vu naître les deux Sénêque. Les deux 
Corneille so»^ nés à Rouen. . 

M^. — Cependant on écrit généralement au pluriel : les 
ff^mrbons, les Cond^^ les Guises, les- Stuarts, sans doute 
parce cpie ces voms propres sont ^npfo^tés îd comme des 
tîtï«s, comme dès- sumoois qui désignent certaines^ caisses 
d'hommes, certaines ÊumUes, plutôt que des^ individus de ces 
classes, de ces^miBes. Bourbons, Condé», etc. ,. sosit en ipiel- 
que sorte le synonyme des substantifs communs, rois, princes^ 
appliqués à une certaine classe dludividij^ Faisant la fimctîoa 
& noms communs,, ili doîveot oomii^ te^ prendre la masque 
duphiriet 

3^SnO. -^ Les noms, propres ifevienaest cfe vérftaMes noms 
communs, rorsq|a% ^ig^ent dbs individus semBlaMe& à ceux 
dont on eaipioie le rnmi,. et alors ils prennent le signe du dn- 
rieT : La France a eu ses GÈ&ASS et ses P€)mpées„ c'est-à-«re 
ii^ généraux comme César et aomme PoMa^ÉE. Un coujfr 
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3&6. Quel est le genre du substantif 

Zkhymne? 

347.. De qpi^ genr» esti 

ckoaef* 
Zlt9é Cmament' t/^viremà. ter non» \ 

propres au phme(? 



fw/ifu^bso 



s 



34id. Pourquoi écrit>on au pluriel laft 
Bourbons, les Condé», etc.? 

Quand les^ nomst pnepras 4êi^ 
niemieiH-ils de» itotaeHmtnÊL\xÊ§^^ 
et c^nRRAot s'éepnrem^i^ alonc 
au plurlelt?' 
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3&1L — Skmapquû, Qiadifueâie»^ Jes> nnasi fN^^^nes^ quoique- ne dé» 
sigpant qu''uD seul individv, sooL piiécédés! de rartielê /<» : Les Coït'*' 
nelUe et les Hacine ont iiîustré ta scène française. On reconnaît alor^ 
qu'il y a unité dans l'idée quand le sens permet de supprimer Taiticlè 
hg;; ici •&> peut cKve i Cantêiltt^ et Màtme «nf Uhtstré la scène fran." 

Z'5% — Les substantiÊ emprnntés des langues étrangères», 
et qu'un fréquent usage a francisés, prennent une 5 au pluriel, 
eeimne ks amidrés sn&tastiiï français. Ainsi, on doit écriri 
avec ricadémîe : dfes accessits^ dés altosy dès bravos^ des 
âéb^^ àmduos^ des examem^ ès& fact€ftum9y ào&faeturmy des 
fidio^ des mkprwmptvs^ é» hudysj des« lassm^ des ifKiceirois^,. 
iks ii2«né>tMi^ des oj^éraSy des pantyramas^ des pensums, èm 
fàaseU^ àxs^^pmtimtst^ des réeépésséê, ffes reUqm&ê^ è&s spê^ 
cimenSy des. Hibwrpsir diss ^rib^v dessard^ 

âSli» — IfousipeBfloiis^qa'fMdMt^écnreds'iBêHM «u^urki r 
dfls agfiÊmk», deft^é^iMii^éss 4rfiM», de» «lÎTiéi», ^ apcopiês^ 
èè$ concettïSy des déficits, des dupUcata», des err«Bt4X9^ ées» 
oroforioa,. des ^tonos,^ dea ^ttid^îMin», des^ qt^rofuoSy des 
sutisfédis, des 5o/o«, parce que ces substan^ fom partie de- 
krfanpMï «ttoidke, pMce qtt'îbsontaiitlogiws. aux sufoseantiÊ 
oîté8« pkM^ kaut (b^ âSi2)i et ei^iptf^l» vai80ir^*wi eerUiBi 
HMnhFe é^entre euiv en adsplagit notre accenmaticni, ^ioXfnm 
un caract^e français. 

354. — Parmi les substantifs étrangers qui rejettent la 
marque du pluriel sont : 

1® AUeluia^ amen, avCy eredoi, peiÈap^. mstxnmmt, fmmt' 
nrnnt, Te Deum, que rAeadâmie' éeiit lov^orars învarkbies : 
des alléluia, des credo, des Te Deum, ♦ 

2° Les sul)Stanti£9 étrangers formés de deux ou de plu^lenrs 
Oftats^liéft p« kh trait d'imido : ies^fH^is^r^siim^ des jVï^/i»^, 
dbSf ièm-oèiomj êe&m^^myto^ des. mesiQ-4ermm»y. des eeee^^ 
hemo^ de» «x-ttaic^ d6& fm^mUè^, de» cmtohda^y des /urâé^ 
/iiâwo^ JBxc^^ : «^n3M^rfQft«««âe« des«Htar2«S'<coiiaei&6»i. 

Il I I - I É II 

3St> Les noms propres précédés de [358. Citez d'autres substantif étran- 

Us 8'^crâveat41». toujours* ««fiHi- 1 gers* qui prcmieiU 1a mmi^ie. te 

riel? I pkmeL 

a§S^ CAmmtntSi'écniF^t as. plufîelp4. Faites cewoaîtmte siiMMÉâfs 

kaiSttbBtanttfe éavjogsm franôsés I étrangers qui r^ettont la wauK^it 

par un fré<|aeBt. asagal ( du plurieL 
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3"" Le3 substantif qui, dans leiif. Ifmigues d*où ils sont tu*és, 
ont uQe terminaison particuUèi^ bpur le pluriel; tels sont ^: 
qvintettiy carbonari, dikttantij wzzaroni^ dont le singuli^ 
est quintettOy carbonaro^ dilettante^ lazzarone. Ainsi, il laut 
écrire, des qmntettïy des carbonari, des dilettantii des lazr 
zaroni 

355. — : Les mots in?i»iables de leur uaturç, employés aeei- 
dentellemcnt comme substantif, ne changent pas de termîr 
naison au pJuriel : \t^ pourquoi^ les car, les oui^ les non, les 
on ditt eta . / . 

. Les si, les pourquoi sont bi^ TÎgobreax ; on pourra j joindre lés 
que, les quiy les OUI, les non, parce qn^ils sont plaisants. (Boilbah;) 

356. — Les substantifs composés qui ne sont pas escore 
passés à l'état de mots, cjest-à-dire dont les parties distinctes sont 
rapprochées par le trait d'union, s'écrivent au smguliet etau 
pluriel, suivant que la nature et le sens particulier des mots 
dont ils sont formés exigent l'un ou l'autre nombre. 

Les seuls mots »iscep£ibles, par leur nature, de prendre h 
marque du pluriel dans ks j»i]d)Stantii& coo[qK)sés, sont le mh~ 
stantif et V adjectif. 

Du principe général qui précède résultent les rè^es partie 
culières suivantes : 

357. — Prern^e règle. Quand Utt substantif coffiposé «st 
ibimé .d'un stibstandi et d'c»ï adjectif, ils prennent Fun et r^tit^ * 
la marque du pluriel : une basse-taille, des bassës-tmlleis ; ^ 
plain-ckmit, des plattiB-chanési 

Excepté : ; , 

De& ttanè-mngfiéèSnSfSÉifg^ en 6lûnà), 
Des terre-pleins (dés lieux pleliis de t^re). 
Des chcvau-tégers. :«: . * 

Des grand* mèrcsy des gr<nnft*inesses^ . ., 



."\ 



Dans les deux premiers, le sen^ ne perniet pas de phiratii^ 
lés mots blanc et terre; dans le tro^me, ua nsage bizanre 
refuse au substantif la marque du pluriel; enfin, dans les deux, 
dèniiers exemples, fadjéctn reste invariable par raison de prp-^ 
nondation. 



355. Gommetïts'écriTciïtali pluriel 

les mots invariables employés 

> &6dd6Atellement comme SQostan- 

•^SÔ. Comment«*écrinrent au siûè^- 



i, 



lier et au pluriel les sub&çCaiitiils 
composés? y"^- 

357. Faites Connaître la prenâ^e 
r^le des sujbstantifo . CQZQPÔaé^ 
kvec Ids exceptions. 
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358. — Remarque. Lorsque, dans le substantif composé, 
il entre un mot qu'on n'emploie pas seul, comme dans pie- 
gr lèche, loup-garou, gomme-gutte, etc. , ce mot joue le tôle 
d'un adjectif, et conséquenunent prend la marque du pluriel : 
des ptes-grîèches, des loups-garous, des gommes-guttes. Il 
faut en excepter les particules initiales vice, semi, quasi, ex, 
qui restent toujours invariables : des vice-rois, des semi-tons 
des quasi-délits, des ex-généraux. 

359. «i- Deuxième règle. Quand un substantif composé est 
formé de deux substantifs placés immédiatement l'un après 
l'autre, ils prennent tous les deux la marque du pluriel, l'un 
des» substantif qualifiant l'autre. 

Un ehef'tieu, des chefi-^lUux, 
Vn chien'-loup, ^e& cliicns'4oupst 
Un chou'fleurf des choux-fleurs* 

Excepté : 

Un appui-main (un appui pour la main), des appuis-main. 

^tk'Hôtd'Dieu {an hôiel ée Dieu), des Sèief^Dieu. 

Vu érépbe^enU (^ui II une ir^e dans les dents), des brédkt' 
dents. 

Un bain-marie (un bain de ia proph^tesse 3Jarie, qui» dit-on^ Ta 
intenté), des bains-marie, 

dans.lei^uels les substantifs mam. Dieu, brèche, et Marie ne 
i^uraient être pluralisés, par la raison que chacun d'eux ex- 
prime une. unité. * 

360. — Troisième règle. Quand un substantif composé est 
formé de deux substantifs unis par une préposition, c'est le 
premier substantif qui prend la marque du pluriel : un ciel- 
dcr-lit^ des ciels-de-lit; un chefr4!(emre, des cAefs-d'cemre. 

Excepté : 

Des eoq-à'l'àne (des discours ^ans suite, où Ton passe du coq à 
^àne). 
' Des piédrà4erre (des logements où Ton a seulement un pied à terre). 

De» tite^'tête (des entrevues où Ton est seut à seutj, 

dans lesquels le sens ne permet pas de pluraliser les si^}$tiui- 
tîhcoqipiedt tête* 



858. Qu*arrive-t-il quand» dfins 
un substantif composé, il en 
tre un mot qu'on n'emploie pas 
seu f 

Z'i^. Faitei connaître Id deuxième 



règle des substantifs composés 
avec les exceptions. 
360. Faites connaître la troisième 
règ'e des substantifs composés 
?iyec les oxcfiplionsv , *. 

5. 



1^ en^HnirAïKi. 

Zê*h — (^ktiœtHème régie: Qixmà m sutoiai^ «Ainposéest 
formé d^im sufeetant^ J6ii^ à na ^&^\ à' uiie prépo^fiion, «m 
à im adverbe, test^tanl^ seul prend h signe' du pkiKÎei, n 
toutefois il y a pkira^té dans L'idée. 

AiBS^ #n écrK!»aitee une » aœphtfial' ; 

Dea contrecoups (des coups dans Ta partie contre,, owosée)'. 
Des avant'coureurs {â)&s coureurs qui vont en ctvant% 
Des arriére-saisons (des saisonS' (|a sont #n orrôMs^, 

atteoda qulil s'agit. d«L pbisiem3& (Ku^^ft, de plusîeuracottreiirs» 
de plu6ieuii& â;«z';son& 

Mais on écrira sans mettre une .si an {totel, pavée qp^'ily a 
unité dans l'idée : 

Des serre-4ête (des bonnets qui serreni i^ t*f»V 

Des réveille-matin (des horloges qui rÔ9«9^^it l&wmiinlk^ 

Des contre-poison (des remèdes contre U poison). 

Enfin, on écrira avec une 5, tant au singulier cpi'au pluriel, 
parce qu'alors il y. aitQiij(Mirs pIuialiM ^a&. Uid^. : 

« f essuie-màihs (ce qui essuie tes mamsf. 

\ porte-mouche les (ce qui porte les mouchettes}^ 

^ j cure^ents (ce qui cure les^ dents)', 

^^ ' porte-clefs (celui ou ceux qui portent les ctbfsy, 

362^ — Cinquième règle. Q»and un sidbstân^ composé Be» 
rcnfepme que des mots invariable» de eor nature, commet 
verbe, préposition, adverbe , aucun de ces mots ne prend'lle 
iBarque du pluiM : de» pour^Saire, des pmce-^€Ens-rire, des 
passe^passe^ dea passe^pœrtoîuty etc. 
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CHAPIXR? lit. 
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Dfi Ji'ABTICXB. 



36â.> — On emploie. rsntide avant les.substandfsTComnnia». 
dont la signification ^st déterminée, c*est-à-dira^ qiuldi^ofiâr^ 
un genre, uneei^pèce ou un individu particulier. ( Poy. h°* ZtO, 
41, â2.) 
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361. FMtes connaître la quatrifeiue règfe» des substantiîâ composés. 
36Î. Faites connaître îfe cinquièane règle des substantifs composés.» 
363. Devant. quelfc substantif emploie-t»-on l'article ?' 



»». 



SYNTAXE DE L ARTICLE. 



îl! 



tes tioffimes sont f^itd faibles qoe médiants. 

Lêè dMla^ies et râoÉie scnot %\b!» 4iffidle» à guérir ifue ceOes ihi eorpi 

iUi tille de R<Htie aiélé Andèe 76» ans avant ^us-Ckiist. 

355 5^. — Remm^que, Quoique le substantif soit emptoyé" 
rfans un sens détermiûé, on supprime quelquefois rartîcle pour 
donner au style pfus de rapidiré ou plus d'ènerçie : vieillards^ 
femmes, enfants, tout fui massacré; c'est comme sH y avait : 
LES vieillards, Lès femmes, LES enfants^ tout fut massacré, 
phrase où le substantif désigne on genre, le sens étant : TOUS 
les Vieillards, TOtrrES les femmes, tous les enfants, jeîc.' 

364. — On emploie du, de ta, des, devant lès substantlfe 
cbîttmuns employés dans un sem partitif, c'est à-dire poar 
désigner une partie, une portion despersoimes ou des chesen 
dont* on parle : il a DU papier, c'est-à^-dire quelque papier;" 
vous avez de la fortune, c est-à-dire quelque fortune; nous^ 
possédons MES amis, c'est-à-dire quelques amis. 

Dû» «e» phraHesi \m «obstonëft f<ip^, f&Httn$^ ntmê^ ont ^gtlo-- 
ment me dignificatioB déterminée | e'est comme s'il j arait : U a unê^ 
portion de tout le papier; vous nvet une portion de toute ta for^' 
fuite, etc.; papier, fortune y désignent téellcment un genre, |raifi4*^*£. 
s^agit de la totalité du papier et de la fortune ; ils ont oOuéè^niAMDlQÉt • 
une signification déterminée, H, pour cetts vaium, exigent Tavtidte* 

Ï65. — Exception. On supprime l*artîcle, c'est-à-dire ûfit 
emploie simplement de, quana le substantif pris dans un s^ns 
partitif est précédé d'un adjectif : donnez-moi de bon pàîn, 
je bois Ti excellente bière, û possède DE belles maisons, 

3664 — Bemctrque, Queumefois le substantif partitif et 
l'adjectif opxi le précède sont liés par le sens d'une manière 
inséparable, cjfyvaxù^ petits pois, petit pâte, petit-maître, petite" 
maitreêse^ bon mot, jeunes gens^ petite-^matson (hospice), 
grand homme (homme d'an génie supérieur), etc. ; alors 
ils sont considérés comme ne formant qu'un seul mot, et 
prennfflit l'&rtide, d'après h règle donnée au n° 364 : je ne 
cannais rien d^ennuyeuae cmtme des petits-maîtres et DES 
peiiies-mcâ^sêes. 

^nreux, si de son temps, pour cent bonnes raisons^. 

La Macédoine eût eu des petites-maisons. ^oïleau.) 



- n ^^ . ., ^ ,^ 
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t6B bis. Snpprime-t-on quelque-, 
fois rarticle devant uri substantif 
détemûné? 

364. Devant oue s substantifs em- 
ploie-t-on au, ie la, dès f 



365.Quand emploie-t-on simpièment ^ 
de detant un substantif parfîtifT 

366. Pourquoi dit-on : des petits 
pâtés, DES petits-maitrés, eti non 
i^peiitspûtés^ DEpetits-maitref* 
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112 5 GRAMMAÏBE;' 

367 . — Oa n'emploie pas Faiticle devant les noms commun 
dont la signification est indéterminée» c*est--à-dire qui ne dési- > 
gneni ni un genre, ni une espèce, ni un individu particuli^ : 
une table de marbre, une maison de bois, vn homme sans 
HÉRITE, se conduire avec sagesse^ Dans ces exemples, rien -^ 
n'indique qu'il s'agisse d'un genre ou d'une espèce particu- 
lière de marbre, de bois, de mérite, de sagesse; ni d'un 
marbre, d'une sagesse, d'un mérite particulier, plutôt que de 
tout autre; marbre^ bois^ mérite^ sagesse, y sont pris dans un .* 
sens tout à lait vague, c'est-à-dire dans une signification indé- . 
terminée. Oelà résultent les deux rè^s suivantes .*# ^ 

368. — 1° Le substantif commun ne prend pas 'Partidé, • 
lorsqu'il est le complément d'un colketif partitif ou d'un 
adverbe de quantité : une ^multitude de peuples, beaucoup 

DE NATIONS. 

Excepté lorsque le substantif commun est déterminé par 
une proposition incidenfie qui suit : un grand nombre i^s 
personnes que j'ai vues; il me reste peu des livres qui m'ont 
été donnés: On met aussi l'article devant le substantif comnmn 
complément de la plupart et de bien t la plupart des hommes, ^ 
hxen m&pays. 

369. — 2** Le substantif cômrtiun ne prend pas rartîcïe 
lorsqu'il est le complément direct d'un verbe actif accompagné ■ 
d'une négation : je ne vous ferai pas de reproches. 

Excepté quand ce substantif est suivi d'un adjectif ou d'une 
proposition incidente qui en détermine la sfgnification : • '^ 

*^ ' . 1 » 'h - 

Je né vôii s ftwî pas «fe« reproches frivoles. (RAdiÀ.) ^ 

On ne soulage point des douleurs qu^on méprise. (Mabhontei.)^^ ^ 

370/ — Devant les adverbes joM,iwîet^,mo2n5, on emploie""* 
le, la, les pour exprimer une <jonu)firaison : de toutes ces 
dames, votre sœur était LA plus âfflfyéê!; c^est-à-dire la dame 
plus affligée que les autres 4u contraire,, on emploie simple- 
ment le, pour marquer une qualité portée au plus haut degré 
sans ûwmrn idée de ; eompsÉrsËîaon av€i& d'autres ol^jets i v(^r9. 

367. Devant quels substantife ne[36g. Êâites Cofinaître la réfetô ^èf "^ 
fâk-on uas «saee de l'article l j'e x ce pt i o n aejapportant aa sub- . 



3Ô8, Faites connaître avec son ex- stantif compl. direct d'un verbe 



cej)tl6ti la règle qui a rapj]io^ aii 
Bubatantif complément d'un col- 
l^tîf partitif oa'd'un adverbe de 
quantité 



actif employé hé^atirèmçnt. 
â7e. Quand emploie-t*on le, la, les, 
ou i^mplement À? deVant plus 
mieux^ moins t 



^' - 
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tœttP ne pUure pas. Ion mime qu'elle est le pbi» affligée, 
c'e8t-4i-dire affligée ao phis bant point 

Dans le premier cas, 4'article s'accorde avec un substantif 
sous-entendn (dame); danste second, il est isTariable, parce 
qu'à torme avec l'adverbe qui suit ODe iocutkta adv^bialc qui 
iDodifie l'adjectif (affligée).^ 

371. — Remarque, Lt plai, te mieux, le mami. Mal toujours in- 
Tariables, lorsqu'ils se rapportt^nl À un leifbe ou ï un adverbe, pnree 
qu'alors ils formeni toujours uhhIocuUoq adTeritiaie i Rachta d Baittau 
tonl ia pB«uiifiii.écrHieHti:awtMOi,<fai l'taprinual he riv» lUiile- 
matt. Dam celte plirase, le- nûuai se rapporte au reHte tcrirtnt, A 
U plui t l'adterbe noi&tncnf. 

Répititkm 4e tarticlem 

372. — On répète l'article : 

373. — 1° Devant chaque substantif : 

I» cœur, f'csprit, U* mxnti, tout gagoe à la oidtnra. 



dais; le 
374-, 
midi&ea 
à<u. Cet 
vieux st 
doit y ai 
soldat, ] 
tout à la 
article mffit, . 



■^■■.} ... ■'.'. !■>',. . ..çffApi'riiJî; if. " ' \ , ' , / 

1* l'AOreCTlP QUSUnCAÏff. ■■■ '-■'■ 

y]5. — Taot adjectif qndifioatif doit toujours se rmarter 
sans^éqoiToque à un mot exprimé dans la phrase. Ainsi il n'ç*t 
pas.çorrect de dire : mçBE ei yvjssiST., voui m'avez toujours 

STl.Dansquel cas le plus, le mieux, te moine Mut ibioi^uurs liivaTial)1es ! - 

*71, 373,37A.0uaod râpÈI«-t-oa l'articlol 

S7S. Pourquoi ne doit-on paadireiBicnE et FUissxmT.t'OiMni'aMXfoi'/ouri' 

^&(tUeJ : . ■" ' " 



114 mâmma^ 

été , dêlè. tïstrc^iii n^mm ^m^^9êr9ppêt%m tes «djM^ 

tife riche et puissant ? c'm te qm 1«< pfcf a»fe A^k^pe- pm, 
6û ttàl &p«ralCfér cmé lliife m itt^iit ? 9mm m'â»<?j^ <dl«- 
y^if» éf(f fidèle, (fUMd w«* ^^ir f i^Ae- €t pàimm^f m t 
vûUê fn'twefz tôitfow^ été fidN&f ifmnâ fêtais fiefm et puip^ 
sont. Il n*y a pau» alors d'équivoque s daàs 1» pneiD^^ (Afftti^ 
riche et puissant modifient vous; dans la seconde, je. 

476. i^ L*ad^Gti{ s'accorde en genre et en nombre avec fe 
sBfaMsiVitif on le prmMMU c(i»*il ifnaMâe : «m homme Y^wïmxi^f ,- 
tfne femme VERttrfitxsHB, des ênfmdê mckes» //> wnr sa-* 
VINTS; elles sont bo^éS. 

377. — S*il y a deux ou plusieurs substantifs ou prôlûôm^, 
Fadjectif se met au ptorieU et pretid le gonre masculin, si les 
substantifs ou les pronoms sont de différents genres : 

Le riehe et le pauvre sont égamb ^tervnt Dieu. «^ Hfté ÉppHcatlJU^ et 
un trayail cantinueit font suHnonter bien des obstacles. ' — Celui-ci et 
cell^là sont éifftAtmit. 

37S. -^ Remarq^êe^ Lorsqoe Amx subsumtifii quififiés poff tin 
ai^ttf n'ont pas te même ^nre, il est mteux, pour conteiit^ 
ForeiUe, d'énoncer lesttbstantîf mascnliii te dernier, » TadjeCdt 
amie termiiiaidm) particaiière pour cèiqnw g^nre, eonmië : 
bon, bwtne; entier, entière; épm^ épaime^ etc. ; diGiB d<m<r 
lia rmnfré une pmsdenceei «m eouroffe êtmnantSi pliltêtcfU^' 
mn emtrnfe et une prudence étannanis^ 

jexic;£PTiosi& 

fJ9. — Prertt^& esfCêptim^ E'a^e<aîf pl^é afpfè**iË[ otl^ 
plusieurs substantife s'accorde avec le dernier : 
f» 380. • — 1** Lorsque les substantife sont synonymes, c'est-à- 
db'e quand ils ont à peu près la même signification : Il a 
montré une réserve, une retenue digne d'éloges. Toute sa 
vie na été qu*un travail, (fuune occupation continuelle 
(Massillon). — Dans ce cas, il n*y a proprement qu'un mot à 
qudificr, puisqu'il n'y a qu'une seule et même idée exprimée , 
par les deum substantiEs» et c'est avec lé dernier stÉ>stantif cpie 
l'aocord » fieu,. eomme finppant. le pluS' l'ei^rit.. 



- ' • ' •■ ■ .- . - . 



«■<• { ^ ^ { t* * iiii»;» 



376. Comment Tadjectif s*accorde- 
tril; avec le mot qu'il qualifie î 

377. Comment 8*accorde-t-il miand 
il y a plusieurs substantifô ou 
plusieurs pronooiS? ' 

378. Que faut-il faire pour contenter 



roreille quand les sobstaotiftr 
, n'ont pas le même genre? 
à79, 380. 38n Quand ra4]ëcti£ 
^ placé ajjrès deux ou plusictu*» 

substantifs s'aceorde^t il avec le , 

dernier? 
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as 



ZSi^ "^ 2^ Lorsque le^^substant^ sont tmls par la conjonc- 
tion ou : im courage ou une prudence étonnante. — Cettt 
conjonction donne Texclusion à Tun des substantif, et c'^est sur 
lediexnier, comme' fixant le pins Fatlentim, que toiùbe larqmh 
lificatfon. 

352. — Deuxième extepttan. l'adjectif nu placé avant 1er 
substantifs cou, tête, bras, pied^, jambes, reste toujours inva- 
riable, formant avec ces substantifs une sorte de locution ad- 
veri^iâe r iXJ3-tête\ mi^hras, n^u^ieét». 

%f^. — Kors oe cas, ff su^ hr règfe générale r Tmte m^r 
to vép^ dopt dépànre (Acaà); eoMeever ta ifCE propriéié 
dtm ètiem — Avon' lœtê^ OTE, t^jambés mJES. Unemierûk 
NfW (îttiwe êe^t ennui (Ac«i )l 

99ft ev 395. — Jromème eosc^ptê^r^. L'iM^lectif demi plioé 
a^anti ksuilstaïUif' qs/iP modifie' peste tonjoniis» invariêMe v imé^ 
Vf&Si-heare^ une iXMS>4m*e. B fermer avec cesub^nttf hm 
sortie- èe snbstamtf composé cUrb le^d éem* ne mrie jannÉfi 

3i^ — Pfocé après- le sabmniÂ^ il^en fn>eud lé genre; at: 
reste toujours au singulier :mian et SEinv uneheuiteet DCMns; 
^row mètres et deml 

JLe demier exeia{^ équkalantà eecÀ : it^ow mètres et ^ 
mèSÉe) tifeim, démontne (pie Kadjes^ demi, placé après un sofaK 
standf pluriel moctifie toujours uni adiitaiitif singulier sous-** 
entendu. 

^7.. — i2é9nam»AJ)€»m!«mi^a^sutetaati¥ement«. comme 
daas^ ui^ demie,. deux mas^sfont im entier „^%sàu lamarqjue 
dut plurieU étant alorsr soumisii, pour te nooabre» àila- r^e dess 
substantiis* 

388. — Quatrième exception^ L*adjectif feu^ ne, s*accoode 
que lorsqu'il précède immédiatement le substantif. : la ekœ 
reme^ votre feue m£re; mais ou dirait sans accord : heu la . 
reine, feu votre mè^a, attendu <;pie l'adjectif /(?w est séparé, de . 
sou substantif par fa, votre, 

^ 389". — L^adjectif employé adverbialement, c'est-à-dire pour 
modifier un verbe, est toujours invariable ". ces livres coûtent 
GBBHi CBS fleurs sentent ïsojsit ils marchent wte^ 



382« 383. Que remarquez>-VDti8 sur 
fhmtriàhUlté ou laYwabilité de 

884, 385. Que remarquez-vous sur 

I*adg.<femt placé avant Ife subst;?' 

S86. Gomment s* accorde- t-il lors- 



qu'îl est'placé après'le sufJstantffT 
387: Que remarquez^vous sxaderm' 
etnployë substantiveinentt? 

388. Otielle règle suit Fadjectif f^^ 

389. L'adjectif ecnnloy^aKlverbiàlft- 
meïït variè-t-il r 
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390* — Les adjecti£s composés (51) sont soumis aux quatre 
règles suivantes, qui ont beaucoup de rapport avec celles des 
sobstantiis composés. 

391. — l'* Quand un adjectif composé est formé de deux 
adjectifs, ils varient l'un et Tautre en genre et en nombre; 
tek sont: aveugle-né j premier-né^ mort-né j ivre-mort ^ 
sourd-muet : des hommes rVRES-MORTS, des femmes sourdes* 

MUETTES. 

392. — Exception. Dans les adjectifis composés qui com- 
mencent par miy demi, semi, comme mi-parii^ demi-àarbare, 
semi-périodique, les adjectifs mi, demi, semi, restent toujours 
invariables : une robe m-partiede blanc et de noir (Acad.); 
des peuples DEm-civilisés ; des appartements S£.m-doubles, 

393. — 2® Quand un adjectif composé est formé de deux 
adjectifs dont le premier est employé adverbialement, comme 
nouveau-né, clairsemé, aigre-doux, couri-vêtu, court-jointe^ 
Umg-jointé, qui sont pour nouvellement né, clairement semé, 
aigrement doux, etc. , le second adjectif seul s'accorde : une 
fille nouveau-née; des enfants nouveau-nés, des oranges 
AIGRE-DOUCES, des femmes court-vêtues. 

39îi. — Excepté frais-cueilli et tout-puissant, qui, par 
raison d'euphonie, font au féminin singulier fraîche-cueulie^ 
toute-puissante, et au féminin pluriel fraîches cueillies, toutes- 
puissantes» 

395. — 3** Quand un adjectif composé est formé d'un mot 
invariable (adverbe ou préposition) et d'un adjectif, ce dernier, 
seul varie; tels sont : bien-aimé, bien-disant, mal-avisé, 
avant-dernier, contre-révolutionnaire; des enfants bien-. 
AIMÉS, les avant-derniers événements. 

396. — 4* Les deux adjectifs composés brèche-dents (qui 
a une brèche ent/e les dents) et chèvre-pieds (qui a iespieds^. 
dt chèvre) s'écrivent comme l'indique la décomposition de ces 
mots» c'est-à-dire avec les mots brèche et chèvre toujours^ 



300. A comble» de règles sont sou- 
mis les adjectifs composés? 

301. QucUe règle suit Tadjectif com- 
posé formé de deux adjectifs ? 

393. Faites connaître l*excep^on 
les adjectifs composés qui com- 
mencent par mi, demi^ semù 

303. Quelle règle suit ractfectif com- 
posé formé de deux adjectifs dont 



le premier est employé adverbia- 
leàient? 

304. Quels adjectifs composés font 
exception T 
sur}395. Quelle règle suit PadJec^4om^ 
posé formé d*an mot invariable 
et d'un adjectif ? 

306. Ck>maient s'écrivent les adjec- 
tifs brèchc'dents y ckévre^ieds? 
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au auîgulicF, et les mots dents ^X pieds toujours au pluriel, 
quel que soit le nombre du substantif que ces deux adjecUis 
modifient : un homme brèche-dents, des hommes brêgqe>- 
PENTS; un dieu chèvre-pieds, des diçv^ chèvre-pieds.^ 

397. — L*adjectif reçoit la loi du substantif, mais il ne la 
lui fait jamais. Conséquemment, il est contre la grammaire de 

Les littératures française et italienne ; 
' Lei langues grecque et latine; ' 

. . Lu histoire «ndeane et moderne. 

CleS/ exemples sont elliptiques; Tua des deux adjectifs que 
cbacuB' renfenne modifie un substantif exprimé, et l'autre m 
çqbetaiitif sou^-entendu; c'est commç s'il y .avait : la litté- 
nature française > et (la littérature) itaUeme; — la langm 
grecque et (la langue) latine;-^ l'histoire anciennç. ^/(l'his-r 
toÂre) moderne. Puisque le substantif énoncé dans cbacun de 
ces. exi^ples, exprime TtinUé» il est évident que les, adjectifs 
qui J'accQmpagn^int ne sauraient lui faire prendre la marque 
du pluriel. Il faut dire oonséquemmept : la littérature fran^ 
çaise et.ritalierv^e; la langue grecque et la latine; r histoire 
ancienne et la moderne, ou, eu répétant le substantif : la 
littérature^ française et îq littérature italienne; la langue 
grecque et la langue latine; l'histoire ancienne et l'histoire 
moderne. "^ 

398, — La même cboi^e a lieu aVec les adjectife ordinaux, 
comme le premier, te second^ etc., et avec Vun et Cauti^e: 
On doit dire : le premier et le second étage ; le cinquième 
et le sixième chapitre; Tun et r autre métal; et non cas : 
LES premier et second otages; LES cinquième "et sixième 
CH^itREb; tuntt Vmtre uÉTkXsi. Ces phrases équivalant à 
Céltes^'ci î k premier (étage) etle s^cbmd étage, le cinquième 
(chapftre) et le sixième ckistfntre, fnn (métal) et V autre métai^ 
à est évident que les subsltanti£^ étage, chapitre, métal, ne 
sauraient être mis au pluriel 

â99. — Deux adjectib dont; le. premier est qualifié par le 
second restent tous les deux invariables ; des cAiwoo^ châtain 



"^ — n- ~ t " 



30?i Expli«|ipe2 pourquoi xm ae <loSt pojidire :> les iiti&atures française «t 

•' italiABne. 
398. A quels autres mMs cette règle est^Ue applicable? 
909. Pooîrquoi écrit^on «t«c tes deux adjectifs invariables : des cheveux 

■ ' \«HaTAUf CLAIR? ' . -..—.', -j.. .-' ^ -v^., 



H% ORAMMÀÏEE. 

CIAIH, des étoffes. ROSE tendre. La raison en est que le pre- 
H»€ir »^ectîf est pris substantivement; c'est conune s'il y avait : 
(Fwi châtain claéry ifua rose tendre. 

400* — Certaûis a<^cti6 ne conviennent qu'aux personnes, 
cpaone- comoktèle^ inconsolable, intentionné; d*autr«s ne 
Gfuivienneat qu'aux choses, œmme pardonnaôler impaydon- 
nadle, contestable , incontestable, inestimable, inévitablsi. 
D'où il suit qu'on ne doit pas dire : une personne pardonnable^ 
impardonnable; une douleur inconsolable. 

Il n'y a que l'usage et la lecture des bons auteurs qui pas- 
sent servir de guide dans l'emfdm^ileœs ai^fiife. 

401. — Il y a des adjectifs qui se mettent avant le substantif : 
hmf feerdin, grand 03^9, ete.; d'aotMS^ qm w» se^pfcioent 
qa'zpj^ : habit rmtge, teMsmmh, maâMM itetae?e^ ^c Ehébdi 
uff grand nonaèreprécèdëat^ smaent le sdmtMrtif, seloRqae 
FÏ9i3?âie et le goôe l'^mgeiM : wèniaèie amé^ mmvérk&kki 
c&armante maison^ maisw^ ckarmeml»}^ 

^02i — Il y a a«H8t d» a^ectife qni^^ang^C 1» M^ùiea^ 
tion ékr substantif, seira cpr'ilssfflit'^acésawaBt'Qo a^^ pv 
exem^ r 

Dn brixoekomms i^giùfie un berameqni a de la bqdboDÉui 
et dte la prabitê. 

Un. homme brave désigne un homme qui a dfe la bravoure. 

Un honnête homme ei^ «n kmioie qui a de k prot^é^ 

Un homme hormête~^i^^ un homme ps^. 

Un pauvre homme est un honune sans capacité. 

Un hommse paxxvre désigne un homme défiearTii de^orttme. 

la dififérence n^est pas m»\vm sen^Uë ea^te grand konw» 
et homme grand, gcdant homme et homme galant, etr. 

€*est à Fusag!^ q«'il apfartfent de* fiâre eonnallre bpplaoff!, 
que doivent occuper eertaih» aé^ect^. 

€(mpMmmi de' deux adjeetif^. 

40^. — Deux adjectiis peuvent n'avoir qu'un seul' et même 
complément, pourvu qu'ils régissent l'un et Tautre la même 
l^éposition : {'/ est utàe et aher A sa eabulle. £n efiEet,. on 
cUt : tUtle d, cher & 



M6.r Y a-^îl des ad}ttcti&<quî eonr|/i^2. Y a-t-il des adjectife dent la 
viennent aux personnes, et d*au-| place change la s^nificstion du 
très aux chose».? l suJbatantifî 

ifcOi.. Que laut-B renïarqjotr sur laf^AS. Deux adjectif^ penvdnt-flB 
place des adjectifs ? \ n*avoîr qu'un seul complément T 



SYNTAXE DES AÇilCra'&HÉTERMINATIFS. UÔ^ 

4fiAk *--Siilâ»d«iix a4j^tiisii0^0égis9eiitpa»la ixiémefté- 

•o âmn» à chaque «d$pcitfle;Complé]i)ient~q|H»kû^GOB¥Âeat : 
tl est «I& A SA ivofiUJË, et ï.isk^€9i chéri, — Il esi utik et 
chéri Mk m famlk 8«iaift.uaôJbute«ctréflieioeiit(gnw«t 



■ I ;.■■. 
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MBS ABtECflIS DfiTBBIflKATIRSk 

éêS. -^. ViN€»T et eEMT som h» amte «lecUfe miiBéiiux 
ovdbQiam 8«soeptKfate»ér preadr» k map^M d» phirieL 

VitÊg^ et «e»^ ppeoiieiit iwe tr lonqit'ife soafe «mhiplièi-IMr 
Hjk antpe oMnbre : ^tia/irt-toMen sakkatr^' tmisi cnis cAe- 
vflcur; »2»«wi^ ç^ti^^^^mic^TS; it^en adeiêx tmwsfk 

406. — Exception. Vingt et c«fi^ fon^pm malti^iéff^ 
Eej^teot b marrie du {dittiel, qoaad ik sont sni?» d*un 
antre nombre : ftta>^c-YUSGT-cmji soldats, trois gsivt dlûcL 

Sfi^, — Remarque, WlngV et eeni emptoyés pwir vingtième^ een» 
tSime, restenrtoiijeum InvanaMbSt fFacee ^ ti*âors ils quafifient a& sub- 
stmiAf a iii euiic r, opvkné «it. sons^aÉflMbt : ehapitre ^fMrtm-tfMtyA, 
/9a^0 «/eucD cent ; en l'an sept cent quatre-vh^, mm, kuU eemt ; c^est-âb- 
dire, chapitre quatre-viivgtiémey page deux centième, en Can sept cent 
quatre-vingtième, en Çf9M).èuitêeMtiéme,. 

Z^08. — Mille sTécrit de trois nuuiières : ' 

Më, dans la tup pu i Hio ftdes dmaée&i c'est «ne abrMaliiin 

de mille : L'Amérique a été découverte en Van mil fuatre^ 

cent quatre-vingt-douze. 

Mille, quand il signifie dix fois cent : Nos troupes firent 

exinqwiXS.piinsimaimrsu 

Dftns ce» deux, cas,, fl n^îelte toiqjpu]» te «lai^^ 

MiUt^ aYec une s, atfcpbfcrîeUpiMir représeiater me. mesix^ 

diB. chemin,, et 9km U est sulifilanaif eemnuui : Trois BOLLSS» 

d^ÂM^ienre font umpeu^plus d'une limite de France^ 



hOk QvLB Mt-on quand deux adject. 
ne régissent pas lu mûmeprépoa»? 

405. Quand vingt et cent prennent- 
ils la marcfue du pferief ? 

Air^. Ooelleeat fexespt. àeeetdi*èg^? 



V 



'407. Vingt et cent, employiez pour 
vmgtièm*', centième^ restent-ils 
invariables ? 

AfiS. Fn^tflB connaltrer tes dlffi^«nteft' 
mai^ôves d*4cdreii««£^. 



129 gkà&diaire. 

. 409. — Les autres adjectifs numéraux cardinaux restent 
invariables, lors même qu'ils sont employés substantivement : 
Voici Mélitus^ le chef des onze (Voltaire). —Millions 
milliard, substantifs communs, prennent la marque dû pluriel ; 
deux MILLIONS d'habitants, trois milliards de francs. 

410. — Les adjectiUs possessif doivent être remplacés par 
l'article, quand le sens indique clairement quelle est la per- 
sonne qui possède. Ainsi, au lieu de dire : fai mal à MA tête, 
Pierre a cassé sa jambe, dites : fm mal â la tête, Pierre 
s'est cassé la jambe, etc. Il est évident qu'il s'agit ici de ma 
tête et de là jambe de Pierre; les adjectifs possessifs wa, sa, 
n'ajouteraient rien au sens. 

Mais on ne dirait pais avec l'article : je vois qm LA jambe 
enfle; Pierre a perdu h'tti^gent; le sens serait obscur : oii ne 
saurait si c'est ma jambe ou. celle d'un autre que je vois enfler; 
si c'est son argent ou celui de Paul que Pierre a perdu. L'ad- 
jectif posseissif rend le sens clair : je vois que ma jambe enfle; 
Pierre a perdu son argent. 

On fait aussi usage de l'adjectif possessif pour désigner une 
chose habituelle : ma migraine m'a repris; sa goutte le 
tourmente, 

411. — Les adjectifs possessifs no^re, vptr^, leur, se mettent 
au pluriel, lorsqu'ils se rapportent à plusieurs unités prises 
collectivement, et présentant alors une idée de pluralité. Ainsi 
on écrira avec le pluriel : 

Tous ces maris étaiient au bal avec leurs femmes. 
Ces dames avaient des fleurs sur leurs chapeaux. 
Ces enfants (ils ne sont pas frères) ont perdu leurs pères. 
Ces deux négociants ont vendu leurs maisons {iU en avaieut Gjba- 
cun une). 
Nous attendi^is nos voitures (chacun de nous avait la sienne}. 
Mesdames, vous avez oublié vos éventails. 

Ce sont des unités, parce que chacune des personnes dont il 
s'agit n'a qu'une femme, qu'un chapeau, qu^m père, qu'une 
maison, qu une voiture, qu'un éventail; et ces unités sent 
prises coÛectiveraent, par la raison que plusieurs personnes 
ayant chacune une femme, un chapeau, etc., il y a consé- 
gemment plusieurs femïnes, plusieurs chapeaux, plusieurs 
pères, plusieurs maisons, plusieurs voitures, plusieurs éven- 



/i09. Les autres adjectifs numéraux cardinaux varient-ils? 

410. Quand les adjectife possessifs doivent-ils être remplacés par Tardcle ? 

^11. Dans quel cas noire, votre, leUr, se raettent-ite au piluriel ? 
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taib. Le singulier serait un contre-sens, puisqu'il annoncerait 
qpie tous les maris n'avaient qu'une femme, qu'il n'y avait 
qu'un chapeau poiu: plusieurs dames, etc. Voici quelques 
exemples à l'appui de cette règle : 

Les époux s'interrdriipaient entre eu* pour se parler de leurs 

éj[>OUSeS. (FÉNELON.) 

Les' tendres soins que vous rendez à vos parents font souhaiter 
à toutes letf mères de vous donner pour épouse à leurs fils. 

(MAaMONTEL.) 

, Ils entassaient dans leurs chapeaux des pièces d*or et d'argent 

(Le Sage.) 
Quelques matelots fumaient leurs pipes en silence. 

(GHATEAUBBIATiD.) 

Ces festons ^ans nos mains, et ces fleurs sur vos tètes, 

Autrefois convenaient à nos pompeuses fêtes. (RACjifE.) 

412. - — Exception. Malgré l'idée collective, noire^ votre^ 
leur se mettent au singulier, quand ils se rapportent à un 
subi^iffltif qui ne s'em^^e pas au pli^riel, comme hvmcmité^ 
faim, soif santé y etc. : nom sommes mécontents de notre 
SANTÉ; messieurs, modérez votre mvKïimcx.; je plains 
LEUR SORT. En effet, nous ne disonç pas : des santés, des im- 
patiences, des sorts, du moins dans le sens où ils sont em- 
ployés ici. 

il 3- — Lorsqu'il s'agit de choses, son, sa, ses, leur, leurs 
ne peuvent être employés qu'autant que ïe mot possesseur, 
substantif ou pronom, est exprimé dans la même proportion 
comme sujet, ainsi que dans ces phrases : la campagne a 
KES agréments; -t- ces langues ont leurs beautés. Les 
agréments de quoi : De la campagne. Les beautés de quoi ? 
De ces langues. Campg,gne et tangues sont donc les sutetan- 
tlÊi possesseurs, et comme ils sont le sujet des proposkions 
' aà Se^trouwnt k» a^iectiCs posse3sifs ses, leurs, u en résulte 
:que la construction est correcte. Mais on ne dirait pas: 
1 j'habite la campagne, ses agréments sont sans nombre; 
ces langues sont riches, j'admire leurs beautés, les sub- 
stantifs possesseurs campagne et /on^w^^ n'étant pas les sujets 
' des pi?opositions où figurent ses et leurs. Dans ce cas, on 
Témpfaiee.ïjia»^ ^a^ mileurykw$, pfu: l'article et le pronom 

412. Quelle est Texception à la règle] » quel cas les adjectifs pqssessift 
V ^id| précède 7 1 son, sa, ses ^leur, leurs, ^kmmX" 

A13. Lorsqu'il 9' agit de fao^fea, dan»i ils être employés ? 
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en, et f Ofi ffit : j%cMU îêl mmpagne, xes agréments fân 
sonf 50^5 nombre; tes fmvgwës smî rithes^ jTen admire î;fis 
beautés, 

414. — Exception, Quoique le mot possesseur ne soit pa» 
le «ijet de la propositiou où se trouve Ta^jectif possessif^ on 
eiapioieson, sa, ses, kur, fee^^, lorsque le substantif possédé 
«st k «on^éiaent d'une |)r^j^itioa. Parts est um mUe re- 
marquable, yks é^otnfers 'aémm'ent h beauté de 'SË&éH^Sk 

kî$, — âucuN, signifiant pas un, exclut toute idée de 
pluralité; il on «est 4e «èdoie <àe i*adjecdf md {iréeéduK «on 

Aucun chemm et fleurs ne Gonduit à la gloire. (La I^oj^t.) 

On ne dira ddnc pas a>rcfe Raioiiie : tmmms mmns:tr9^ m 
avec Tertet : nuls SfMiams. Il faut aucim 'momtre, nul 
Romain. 

416. — Exception, Auatm ^ nul aftïpï^ônt le phirid avec 
un substantif qui n'^a pas de isingulier^ comme ntmales, amè- 
très, funéraifîes, pleurs, H)Uiqeii, au fâmid, est pris ^ijïs tm 
autre sens qu'au singulier, comme troupes, gixges : Atteums 
funérmlks ne furent plus mqgnifiqtzes, — Aucunes troupes 
ne sont mieux disciplmëes, 

417. — CHAQtJE veut tefujouTS un srAstamîf après kà : 
CEAQVE pays a ses plantes particulières (Buffon). Ne cBees 
donc pas : ces volumes coûîenî eiwj frwicsK^tsàs^m'; maisdl^ : 

. ^injT^onfes chaccn. 

WR. — MÊME est adjectif wi adverbe. 

il 9. — ilfmeest acÇectif*: 

1* Quand il précède le siftsUHttif : 

••• Vous r^tMobaz àxoB les mêmes alarmes. ^RAtinuj 

1* Quand â «si ^cé a^Mtès mi pmwmi ou im mml gvàh 
Iftamîf : tes cUeux ettûS'-^iâmss dwmisni jdbux des éerfem^. 
(ï^lon.) 



Ces murs mimes^ seigneur, peuveat avoir des^eux. 

4^. -^ Même est êAvetbe ^ 



{RAcute,} 



»l>ii ^^^m*^^^.^»*»^^ Il !■.»<.»*»<.*»«».»■ 
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41&. Quelle est l'cr^^ition 

qui précède? 
415. Aucun et nul peuvent-ils ôtre 

a«ipl&riel! 
4kl6. •'Qa^iHl «lionf» ^ wul . «e «aet- 

tentais au plwifll'l 



ploide ehaquei 

418. De quelfe nature est le mot 

419. Quand même iaA41 «éy^clin 
«20^ QMmi mêm wi^il ^fhrerk«I 
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1« Quand 11 modifie ma verbe : 
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Exempts de manx rëels, 1^ liommes ^^b Tonneift même de thhnë^ 

2° Quand il signifie aimt, ce qui a Ika le phis somwat 
après à&KL on .^i»iem»«obstMitîft : i^ mimaux, les pkmtes 
mÈXÊLétmeÊSt «R nomàrt ésiiUvrmté» égiyptûmm^ (WèSl%); 
c'eil^k-'ém, ies ntumaux^ i&ê pknuies ^dJSSi. 

421» -^^^QËijQtŒ 's'émt de trois jwunènes : 

2i22. — l'' Suivi d*uR verbe, il se met en deux nK>ts, ftkU 
que^ et d*Fs foeL, adjeettC s'acoonte en ^enre et en nombre 
avec k sifet ^ mibe» «t .^ciff» cotyeyooieft, i)es(e iavariaUe : 

Çuds 9ii««6îentle» kumaiii^ il faut vivre avec eux. (GiuBsct.) 

423. — f» Suivi d'un substantif, S 's^ècrit <«n tm mw, 
quelque; il est adjectif, et s'accorde en iiondR« avec eè iOb* 
stantif : ' 

- Princes, queiquet raisons que tous me puissiez dire. (Racine.) 

424. — 3** Suivi d'un qualificatif (soit adjeettf, soit parti- 
cipe^ S(Àt adverbe), qiueique s'écrit ^galemenl; en un mot, mais 
alom il est adverbe, et consé(jpiemment reste invariable ; 
<^7£LQU£ puùsanis 'ûuili soient^ quelque considérés ç^ nom 
soyons; quelque adroitement qu'us s'y pretment (Acad.^ 

425. — Remarque, Malp«é i'adjectif placé après q^telque^ 
celm-civarieiorsqHel'a^ectif estsuivid'iin substantif; exemple; 
QUESiQUES grandes richesses que vous possédiez. Alors qiteLue' 
se rapporte niA à l'a^jactiC» nuâs au substantif; il deviem 
44jeG^9 ^ doit Aécessatrement s'accorder avec le substantif 

«.. Quelques Tains lauriers que promette la fuerre, 

Ois fient tbtt hétos sans fapragêr- k lewaii {Bttutiv.) 

426. — Quelque ne doit pas être remplacé par tel que. Ainsi 
ne dites pas : tel Qu'e? soit; tel riche que vous soyez; telles 
richesses çiVE vous ayez; mm ^Btes : QBBL ^H sofl;QiffiLQïJB 
riche que vous soyez; quelques richesses que vous ayez^ 



^ rf 



asi* Combien de manières d'écrire 

quelque 7 
&22. Comment s'écrit quelque suivi 

d'un verbe? 
423. Comment s'écrit quelque suivi 

d'un substantif 7 



424* Comment s'écrit quelque suivi 
d'un quafificatif? 

425. Quelque, suivi d'un adjectif 
qualificatif, peut-i^. varier î 

426. Par quelle expression ne doit- 
on pas remplacer quel^pAe ? - 
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U21. — Tout est adjectif ou adverbe. 

428. — Tout est adjectif, quand il signifie chaque ou en 
totalité^ et s'accorde en genre et en nombre avec le substantif 
ou le pronom auquel il se rapporte : tout homme, toute 
femme, tous les hommes, toutes les femmes; nous sommes 
TOUS sujets à la mort, 

429. — Tout est adverbe et conséquemment invariable, 
lorsqu'il signifie tout à fait, quelque; dans ce cas il précède 
un adjectif, un partidpe ou un adverbe : TOUT spirituels ou ils 
sont; TOUT estimée quelle est; tout élégamment queue est 
vêtue, 

430. — Exception: Tout, quoique adverbe, varie quand 
l'adjectif ou le participe qui suit est féminin et commence par 
une consonne ou une h aspirée : elle est toute stupéfaite; 
TOUTE hardie qu'elle est; toutes spirituelles quelles parais-*- 
sent; toutes aétestées quelles sont. C'est l'oreille qui exige 
alors la variabilité de tout. 

Répétition des adjectifs déterminatifs. 

431. — Les adjectifis déterminatifs, comme l'article, se ré- 
pètent : 

1** Devant chaque substantif : ces officiais et ces soldats; 
ses oncles et ses tantes; votre père et votre mère. D'où fl 
suit qu'on ne peut pas dire : ces officiers et soldats; ses oncles 
et tantes; vos père et mère, 

2® Devant deux adjectifs unis par et, lorsqu'ils ne qualifient 
pas le même substantif : ces grandes et ces petites maisons; 
vos bonnes et vos mauvaises actions. D'où il résulte quHl ne 
faut pas dire, en parlant de maisons qui sont tout à la fois 
grandes et jolies, et d'actions qui sont en même temps bonnes 
et belles : ces grandes et ces jolies maisons; vos bonnes et 
vos belles actions; la grammaire exige : ces grandes et jolies 
maisons; vos bonnes et belles actions. 



htl. De qaeUe nature est le mot 
tout? 

428. Quani tout est-il acUcctif ? 

429. Quand tout est-il adverbe ? 



430. Dans quel cas tout^ adrerbe, 
varie -t-il? 

431. Quand répète-t-on le$ adjec- 
tifs déterminatifs! 
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CHAPITRE VI. 
IXKS PRONOMS. 

/)e leur emploi en généroL 

1 

^32. — Tout substantif employé dans un sens vague, c'est- 
^T^ire sans article ni acljeaif déterminatif, ne doit pas être 
représenté par un pronom, Im'sque ce substantif indéterminé 
exprime avec le verl)e ou la préposition qui précède une seak 
et même idée : de sorte que le verl)e et le substantif indéter- 
miné équivaillent à un seul verbe, et que la préposition et le 
substantif indéterminé soient l'équivalent d'un adverbe. Aiœi 
on ne peut représenter par un pronom le substantif qui se 
trouve : 1° dans faire grâce ^ faire réponse, faire peur, de^ 
mander conseil^ avoir pomoir^ avoir droit, avoir confiance^ 
être en santé, entrer en campagne, etc., attendu que ces 
locutions répondent aux verbes /?araonner, répondre, effrayer^ 
consulter, pouvoir^ mériter, se porter bien, etc.; 2° dans 
avec honneur, avec politesse, etc. , par la raison qu'ils sont 
pour honorablement, poliment, etc. 

Zi33. — D'où il suit qu'on ne doit pas dire : Je vous fais 
GRACE et ELLE est méritée; — quand on est en sajvté, il faut 
tout faire pour la conserver; il m'a reçu avec politesse 
QUI m'a charmé. Il faut construire ces phrases de manière que 
le substantif soit déterminé, c'est-à-dure précédé de l'article 
'^u d*un adjectif déterminatif, et dire, par exemple : Je vous 
accorde votre grâce, et elle est méritée; quand on possède 
LA santé, il faut tout faire pour la conserver; il m'a reçu 
€svec tJne politesse qui ma charmé. 

434. — Mais on dirait très-bien : En devenant capàbk 
.{^^'attachement, on devient sensible à celui des auires 
(J. J. Rousseau). Ils ne se nourrissent que de sang, et ne 
di^strent le boire jque dans le crâne de leurs ennemis (Lacé- 
pède) ; par la raison que les substantifs attachement et sang, 
employés dans un sem indéterminé, ne forment pas une seule 

/t32 Quand le substantif ne doit41 pas être représenté par un pronom 
483^ 434* Expliquez la règle ci-dessus par des exemples. 
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et même idée avec les mots dont ils sont compléments, comme 
cela a lieu dans faire grâce^ faire peur, avec honneur , avec 
délicatesse, etc. 

Û85. — Remarque, Lorsque le génie de notre langue n'adqaet pas 
Tartlcle ou un adjectif déterminatii* avant le substantif, on prend un autre 
tour, et cette phrase : Quand nous mîmes en mer, elle était pai- 
sible, doit £ti*e corrigée ainsi : Quand nous nous embarquâmes^ la mer 
était paisible^ attendu que le génie de la langue ne permet pas de dire : 
quand nous mîmes en la mer, 

436. — Les pronoms ne doivent jamais êti-e répétés av^c 
des rapports diflercnts, c'est-à-dire qu'ils ne doivent pas se 
rapporter tantôt à un objet, tantôt à un autre. On ne dira donc 
pas : Savmel offrit son holocauste à Dieu, et Hr lui fut si 
agréctble, quiL lança au même instant la foudre conti^e les 
Philistins:, parce que le premier il se rapporte à holocauste 
et le second à Dieu; ni : On aperçoit dçms cet ouvrage un 
certain mystère quo^ tâche de vous cacher, attendu que le 
premier on se rapporte au lecteur et le second à l'auteur. Enfin, 
on ne dira pas non plus : J'ai lu avec plaisir cet ouvrage qui 
a été composé par une personne qui es^ ve^'sée dans les sciences 
QUI ont pour ohjet l'étude de la nature, le premier gui se 
rapportant à ouvrage, le second à pei^sonne et le dernier à 
soiences. , , 

437. — Le moyen de rendre ces phrases correctes, c'est de 
diminuer le nombre des rapports, en diminuant celui des pro- 
noms : Samuel offrit son holocauste, et Dieu le trouva si 
agréable quJL lança, etc. — Le lecteur aperçoit dans cet 
ouvrage M^ certain mystère qu'oie tâche, etc. — J'ai lu avec 
plaisir cet ouvrage compmé par une personne versée dans les 
sciences QUI ont, ^c > 

438. — Le pronom tie doit jamais être construit d'une ma- 
nière équivoque. Cfei ne dura donc pas : Virgile a imité Homère 
dans tout ce quïL a de beau. En effet, il semble se rapporter à 
Virçile et à Homère. Pour ôtre coirect, il faut dire : Virgile 
a imité Homère dans tout ce que celui-ci a de beau; ou : 
Virgile, dans tout ce qu'il a de beau, a imité Homère. 

, — — — ■■ — I I — ■ ■ \ ' I 

m 

635. Que faut-il faire quand on nef pétéd avec des rapports différenis? 
peut employer ni l'article, ni un ^37. Que ikit-on pour rendre ces 



adjectif déterminatif avantle 6ub 
stantifi») 
ft36. Les pronoms euvent^Us être ré', 



phrases correctes ? 
438. Que remarque-t*onsur la con- 
struction du pron ? 
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'" &S9. — Le pronom prend, commié Tadjectif. le genre elle 
hombre du substantif auquel il se rapporte. Ainsi on dira d^un 
soldat, il; d'une troupe, elle; d'un livre, le mien; d'une 
lettre, la mienne; de plusieurs arbres, e&, ceux-ci; de plu- 
sieurs plantes, elles ^ les miennes; en donnant aux pronoms 
lit elky le mien, celui-ci, etc., le genre et le nombre des suh- 
stautife : soldat, troupe, hm^e, etc., qu'ils représentent. 

Des pronoms personnels, 

440. — Les pronoms personnels employés comme sujets se 
placent avant le verbe : , 

/'inTentai des couleurs, y armai la calomnie, 
«/'intéressai sa gloire, il trembla pour sa vie. 

441. — Excepté : 1** Lorsque Ton interroge. Dans les temps 
simples, ils se placent après le v^be, et dans les temps com- 
posés, entre l'auxiliaire et le participe : 

Par de stériles vœux pensez-vous m'honorer ? 

Où suis-jc ? qu'ai-je lait ? que doîs^'e faire encore ? 

2^ Dans certaines phrases exclamatives : Parle-t-ill Est-u 
cruel l 

3<> Lorsque le verbe est au subjonctif sans qu'aucune con- 
jonction soit exprimée : 

Puissé-y^ de mes yeux y voir tomber la ioudre \ 

(Corneille.) 
Dussé-yc, après dix ans, voir mon palais en cendre 

(Racine.) 

r , 4® Lorsque le verbe forme uae proposition qui annonce 
qu'on rapporte les paroles de quelqu'un : Je ne serai heureux ^ 
w^aitr^iL, qu autant que mm le serez. 

5** Lorsque le verbe est i^éeédé de quelqu'un des mots 
tmssi, peut'^tre, encore, toujours, en vain, du moins 9 au 
moins: aussi est*-VL voire ami; peut-être avez^you^ raison; 
EH YAJSi prétendonS'iHQVS. 

442. r— Cette dernière «[cation n'est p^ de riguair, car 
on peut dire également : aussi il est votre ami, — peut-être 



439. Le pronom s'accorde-t-il 7 |/|4i« Quelles sont les cinqexcepUon^ 

Ji40. Quelle place occupent les pro-l à cette règle î 
i)omspersonuelsempfoyéscommc;l442. Cette dernière exception e^t 
flvjets ? I elle de rigueur l 
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VOUS avez raison, etc. ; mais alors J*expression ne semble pas 
avoir la même grâce ou la même énergie. 

Zï.43. — Lesi pronoms personnels employés comme complé- 
ments se placent également avant le verbe : 

Les ennemis des Juifs wï'ont trahi, m*ont trompé I 

... Je viens chercher Hermione eu ces lieux, 

La fléchir, /'enlever, ou mourir ù ses yeux. (Racine.) 

Ixhh. — Cette règle donne lieu à deux exceptions : 
l*» Lorsqu'un verbe à l'infuiitif est sous la dépendance d*qn 
autre verbe, le pronom complément de rinfinitif peut se placer 
avant cet infinitif ou avant le verbe qui précède. On dit égar- 
ement : Je viens vous chercher, ou je vous viens chercher; 
— tu trahis mes bienfaits, je veux les redoubler^ (m je les 
vetuv redoubler; — le myrte ne doit se cueillir qu après la 
palme, ou le myrte ne se doit cueillir qu après la palme, 

2^ Loi-sque le verbe est à Timpéralif, le pronom qui en est 
le complément s'énonce apr^ le verbe : 

Avant de m^avilir, ciel, ouvre-mo» la tombe. 
Pends-/ 0», brave Grillon, on a vaincu sans loi. 

Â moins que Timpératif ne soit accompagné d*UBe n^ation : Ne me 
trompez pat, (Acad.) 

Mi5, — Première remarque. S'il y avait deux impératifs 
unis par une des conjonctions et, ou, le pronom complément du 
deniier impératif poun*ait le précéder. Ainsi, au lieu de dire : 
ou arrachez-MOï le jour; — et repolissez-LE, Laharpe a pu 
dir : 

Laisscz-onoi celte chaîne, ou m'arrachez le jour, 

et Boileau : 
Polisscz-le sans cesse, et le repolissez. 

^4j5, — Deuxième remarque. Quand un verbe à l'impératif- 
a deux pronoms pour compléments, l'Un direct et l'autre indi- 
rect, le complément direct s'énonce le premier : donnezrk^mm^ 
vrêtez'le-lui, cédez-le-^om. 



'»43. Quelle est la place des pronoms 
porson. employés comme compl. î 
A4, laites connaître les deux ex- 
ceptions à celte règle. 

4^15. tn est-il de môme orsqù'îl y 



a deux impératifs unis par une 
des conjonctions et, ou? 
446. Quand un impératif ft deux 
pronoms pour conlplémeats, le- 
quel énonce-t-on le premier'? 
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khi. — On en excepte les pronoms compléments directs 
W02, toi, le, la, les, construits avec le complément indirect y : 
envoyez-Y-MOi, promènes-Y-TOi, menez-Y-LE, pour ne point 
dire : envot/ez^M^Y, promène-TY, menez-L'y. 

Cependant il vaut mieux prendre un aufre tour, et dire, par exemple 
envoyez-moi là, proniène-tol là, menez-le dans ce lieu, 

448. — La répétition des pronoms personnels employés 
comme sujets est indispensable avant chaque verbe, quand les 
propositions sont liées par toute autre conjonction que et, ou, 
m, mais : Nous détestons les méchants, parce que nous les 
craignons. Il est savant, quotqu il soit bien Jeune. 

Hors ce cas, c'est le goût, Foreillç et surtout le besoin 
d*être clair qu'il faut consulter. Ainsi on peut âhe également : 
JE dis et JE prétends; il étudie et il fait des progrès; et : je 
dis et prétends; il étudie et fait des progrès. 

449. — La répétition des pronoms personnels employés 
comme compléments est également indisjp«nsable avant chaque 
verbe à un temps simple. 

Son visage odieux m'afflige et me poursuit. (Racine.) 

H détourne ,les yeux, le plaint, et le révère. (Idem.) 

450. — Avant cliaque verbe à un temps composé on a le 
choix de répéter ou de ne pas répéter les pronoms personnels 
conopléments. On dit également bien : il m'a estimé et ma 
aimé, ou il m'a estimé et aimé; — nous les avons attaqués 
et ks avcms^ vaincus, ou nous les avons attaqués et vaincus. 

451. — Exception. Il faut toujours répéter les pronoms 
personnels employés comme compléments, quand ces pronoms 
foiment des compléments de nature différente : il nous a 
récompensés, et nous a adressé des éloges; phiase dans la- 
quelle le premier nous figure comme complément direct, et 
h second comme complément indirect 

452. — Le pronom nous, employé pour/e ou moi, exige tous 
ses correspondants au singulier; ainsi une seule personne devra 
dire, en parlant d'elle-même : nous sommes digne de sa con- 
fiance ;~-^nous nenous sommespasCRV OBLIGÉ û?e lui répondre. 



447. Quels pronoms compléments 
directs sont exceptés ? 

448. Quand ta irpétition dos pro- 
noms personnels sujets est-elle 
indispensable ? 

449. Ooand la répétition des pro- 
noms personnels compléments 



est-elle également indispensable ? 

450. En est-il de môme av«c les 
verbes à un trraps composé ? 

451. Quelle est Texception à cette 
règle ? 

452. Quand le pronom nous veut-il 
ses correspondants au singulier ? 



isa 
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458. — Le pronom sot est tonjoafs du nombre singolîcr, 
et se dit des personnes et des choses : chacun pense à soi; 
l'aimant attire le fer à SOL 

h^k. — Appliqué aux personnes, il ne s'emploie qu'avec 
une expression vague, comme on^ chacun, personne y qui- 
conque, etc. : On aoit rarement parler de soi. Quiconque 
rapporte tout à SOI na pas beaucoup d'amis (Acad. ) ; ou avec 
un infinitif : Ne vivre que pour soi, c'est être déjà mort. 

A55. — Remarque Quoîqu^il nY.ait pas dans la phrase une expres- 
sion vague, comme on, quiconque, etc., les écrivains emploient soî^ 
pour les personnes, quand il s'agit d'éviter une équivoque ; et alors 
ce pronom se rapporte toujours au sujet du verbe : En remplissant 
les volontés de son père, ce jeune homme travaille pour s(h, — Pour 
lui offrirait un sens hnichc : on ne saurait s^il représente le fils ou le 
père. 

U56, — Le pronom leur et les prcMioms lui, eux, elle, elles^ 
employés comme compléments indirects, ne s'appliquent 
qu'aux personnes et aux choses personnifiées. 

En parlant des choses non personnifiées, on fait usage des 
pronoms en, y. Ainsi, au lieu de dire : Cette maison menace 
ruine, n approchez pas rf'ELLE. — Ce cheval est méchant, ne 
LUI touchez pas, — Ces bâtiments n'étant pas assez grands, 
je LEUR fo^ai ajouter une aile, on doit dire : w'en approchez 
paSf n'y touchez pas, j'y ferai ajouter, etc. ; ou bien on " 

onne un autre tour àlapnrase, si les pronoms en et y ne 

euvent y entrer. 

457. — Le pronom le, qui fait la au féminin et les ati plu- 
riel d£s deux genres, peut représenter un substantif ou tin 
adjecitf. 

458. — Quand il représente un substantif ou un adjectif pris 
substantivement, le prononi s'accorde en. genre et en nonmre 
avec ce substantif ou cet adjectif pris substantivement : 

Étes-Toos madame de Genlis ? — Je se ^ ^uis pa«u 
Êtes-voi'^ la mère de cet enfhnt ? •— Je la suis. 
Êtes-vous les ministres du roi ? — Nous les sommes. 
Êtes-vous la m^ilade ? — Je ^ suis. 
Êtes-vous les mariés ? Nous les sommes. 



453, 454. Faites connaîti'e remploi 
du pronom soi, 

/i55. La r6gle qui veut que soi se 
rapporte à une expression vague, 
quand il s*agit des personnes, est- 
elle toujours observée? 



456. Faites connaître remploi de. 
leur^ei de lui, eux, «//e^^qoand Us 
sont compléments indirects* 

457, 658, 459. Faites connaHrer«m- 
ploi du pronom le, représentant 
UB substantif ou un adjectiL 
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h5d* — ^ Quaad il représente un adjectif ou un substantif 
pris adjectivement, le pronom est invariable, Fadjectif ne pou- 
vant lui communiquer ni genre ni nombre {voy. n° 53) : 

Madame, êtes-vous malade ? — 3q le suis. 
Messieurs, êtes-vous mariés ? — Nous le sommes. 
Étcs-yous ministres ? — Nous le sommes. 
Êtes-vous mère ? — Je le suis. 

Des pronoms démonstratifs, 

/i60. — On emploie le pronom ce pour i/, iZ?, elle^ elles, 
comme sujet d'une propoisition dont Tâttribut est un substantif 
ou un pronom : Je lis et je relis la Fontaine : c'est mon au- 
teur favori; c'est celui que je trouve le plus naturel, — Bien 
loin (f'être des dieux ^ CE ne sont pas même des hommes 
(Fénelon^. C'est comme s'il y avait : il est mon auteur favori, 
IL est celui que je trouve le plus naturel , ils ne sont pas même 
des hommes. Cet emploi du pronom ce^ généralement usité, est 
conforme au génie de notre langue. 

/i61, — Devant le verbe être, on emploie souvent le pro- 
Jaoin ce pour donner à la phrase plus de clarté et de précision; 
c'est pourquoi il est mieux d'employer ce pronom devant le 
verbe être, 4ans les trois cas suivants : 

462. — Première règle. Lorsque la phrase commence par 
le pronom ce suivi d'un pronom relatif : Ce qui est certain^ 
c'est que le monde est de travers (Fénelon). Ce qui importé 
à l'hommCy c'est de remplir ses devoirs (J. J. Rousseau), Ce 
ou il y a de plaisant, c'est quil ne croit pas se tromper 
(Molière)., 

663. — Remarqua, Lorsque, dans ce cas, le verbe être est 
suivi d'un substantif, l'emploi du pronom ce devant ce verbe 
est de rigueur si le substantif est pluriel : Ce qu'on souffre avec 
le moins de patience, CE sont les injmiices (Th. Comeille)| 
et facultatif si le substantif est singulier : Ce qui mérite le 
plus notre admiration est ou c'est la vertu. 

464. — Deuxième règle. Quand ce qui précède le verbe 



666. Quand le pronom ce s'emploio- 
i t-il pour a, il^^ tUe^ elles 7 

461. Pourquoi emploie^tron «ou- 
ïrent le pronom («devant le verbe 
étref 

462. Faites connaître la première 



règle Bur remploi du pronom ce 

devant le verbe être. 
663. Quelle est la remarque qui se 

rattache à cette r&glef 
464* Faites connaître la seconde 

règle. 
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être figure comme attribut (*) et a une certaine, étendue : Le 
signe de la conniption des mœurs dans U7i Étal^ c'est la 
multiplicité des lois. — Le plus beau présent qui ait été f(u^ 
aux hommes, après la sagesse, c'est l'amitié (la Rochefou- 
cauld). Le plus sûr moyen d'avoir des amis, c*est d'être bon 
et obligeant (Marmontel)* 

/iôS. — Remarque. Si l'attribut avait peu d'étendue, on 
pourrait ne pas exprimer le pronom ce devant le verbe être^ 
et dire également bien : La véritable noblesse est ou c'est 
la vertu. Le mobile de nos actions est ou c'est notre féli- 
c té (Marmontel). 

/i66. — Troisième règle. Quand le verbe être est préçédS 
de deux ou plusieurs infinitifs, et suivi d'un substantif : Étu- • 
dier les anciens, lire les modernes, c'est sa principale accu- 
p ation. liire, boire, manger, dormir, c'est toute sa vie. 

/i67. — Remarque. S'il n'y avait qu'un infinitif, le pronom 
ce pourrait être ou ne pas, être exprimé devant le verbe ^^re .• 
Punir est un tourment, pardonner est un^plcuser (Chénier). 
Se plaire en tous lieux, c'est ou est le secret du sage. 

Zi68. — L'emploi du pronom ce est indispensable devant le 
Ferbe être, lorsque ce verbe est précédé et suivi d'un in- 
finitif: 

Épargner les plaisirs, c'est les multiplier. (Fontbkei.ï.e.) 

Obliger ceux qu'on aime, c'est s'obliger soirmèine. 

(CouN d'Eablevux^} 

Voyager à pied, c'est voyager comme Thaïes, Platon et Pytliegore. 

(J. J. Rousseau.) 

469. — Celui, ceux, celle, celles, expriment une idée 4 

{*) On reconnaît que ce qui précède le verbe ^/w figure comoie attri- 
bua;, qua«d ou pe^t le placer après le verbe, et mettre avant celui-ci 
co qui se trouve après. On peut dire : La midHplicité des lois est le 
si^e de la corruption des moeurs dans un État. ~- L'amitié est le 
plus beau présent qui ait été fait aux homines. Ainsi, le sig^nfi de 
la corruption des mœurs dans un Étui, le plus beau présent qui ait 
été fait awic hommes^ figurent comme attributj^ 



465. Quelle remarque accompagne 
cette règle? 

466. Faites connaître la 3* rè^Ie. 

467. Quelle remarque se rattaciie à 
cette rèîilc ? 



468. Quand l'emploi d^ ce est-il 
indisnensabie devant le verbe 

étvii 

469. Faites connaître l'eaiploi des 
pronoms celui, ceuXy celle, celles. 
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générale qui a besoin d'être restreinte, soit par un complément 
indirect : 

Les défauts de Henri IV étai^tcsos d*un homme aimable; 

soit par un pronom relatif placé immédiatement après : 

Gbux qui font des heureux sent les Trais conquérants. 

C*est pourquoi Tusage le plus général est de ne pas faire 
suivre immédiatement ces pronoms d*un adjectif ou d*un par- 
ticipe. Ainsi, au lieu de dire : celle aimabley celle écrite^ il 
vaut mieux dire : celle qui est aimable, celle qui est écrite, 

470. — Les grands écrivains du xvii* et du xviii* siècle ne se sont 
pas exprimés autrement; et si Ton trouve des exemples contraires à 
celte règle dans quelques auteurs modernes, il faut considérer ces 
exemples comme des négligences de style que réprouvent la grammaire 
et le bon goiit. 

^71. — Celui-ci, celle-ci, ceci, opposés à celui-là, 
CELLE-LA, CELA, désignent les objets les plus proches, et 
cduihlà, celle-là^ cela, les objets les plus éloignés : Voici deux 
numtms; gelle-ci (la plus proche) est la plus élégante, et 
CELLE-LA (la plus éloignée) est la plus commode. 

472. — Les objets dont on a parlé en dernier lieu, étant les 
plus proches, se représentent par celui-ci, celle-ci, ceux-ci, 
celles-ci; ceux, au contraire, dont il a été question auparavant, 
étant les plus éloignés, se désignent par celui-là, celle-là, 
ceux-là, celles-là : Le corps périt et l'âme est immortelle; 
cependant on néglige celle-ci, et tous les soins sont pour 

CELUI-LA. 

Des pronoms possessifs. 

û73. — Les pronoms poiïsessifs doivent toujours se rapporter 
à un substantif énoncé précédemment : 

Tes diseoiin trouveront plus d^accès que les miens. (Racine) 

Les amis de ce pays-li valent bien, dit-on, ceux du nâtr». (La Font. 

Conséquemment, il est contre la grammaire, et nous dirons 



471. Quelle différence entre ccZui-a, 
celle-ci, ceci, et celui-là, celle-là, 
cela? 

A7S; Par lequel de ces pronoms re- 



a parlé en dernier lieu H ceux 
dont il a été question en premier 
lieu? 
473. Qu9 remarquez-vous sur T^n^- 



préseate-t-on les objets dont ot>, ploi des pronoms posseseife, 

6. 
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môme contre le boa goût, de commencer ainsi une lettre : 
J'ai reçu la vôTUE en date dit, etc. , phrase dans laqueDe lu 
vôtre ne se rapporte à rien de ce qui précède; pour être cor- 
rect, il faut dire : j'ai reçu votre lettre, etc. 

Un mauvais usage des pronoms démonstratifs celui-ci, celle' 
Cl, donne lieu h la même faute; ne dîtes donc pas : CEtLE-a 
est pour vous informer que, etc.; dites : Cette lettre est pour 
vous informer, 

Ulli. — Quand on dit : Le mien et le tien sont la source 
de TOUTES les quei^elles (la Rochefoucauld); il n'y a rien 
DU nôtre; LES VÔTRES 55 sont bien battus (Académfe), le*' 
pronoms possessifs sont employés substantivement, et, dans ce 
cas, la règle qui précède ne leur est pas applicable. 

Des pronoms relatifs] 



475. — Le pronom relatif prend toitjours le genre, le 
nombre et la personne de son antécédent : moiqm suis estimé, 

toi QUI El^ estimé, iw/^UI est FSTIMÉ, €l(e QUI jEST ESTIMÉE, 
nous QUI SOMMES ESTIMÉS, VOUS QVl tjES ÉSTLMÉS, etC. 

Ainsi Molière n*aurait pas dû dire : Ce n'est pas moi qui se 
FERAIT prier. L'antécédent de qui est tnoi; qui est donc de la 
première personne, et l'on doit dire : qid ME ferais prier ^ 
comme on dit .: je me ferais prier, 

476. — Remarque, L'adjectif, n'ayant par lui-même ni genre 
m aombrev ne; peut servir d'antécédent au pir<»iOm relatif;, et 
au lieu de dire : Nmts étions deua^ qui étaient du même avis^ on 
doit dure : Nous étions deux qui étions du même avis^ ea 
donnant pour antécédent au pronom relatif le pronom auquel se 
rapporte l'adjectif; ici l'adjectif deux se rapporte à nom. — 
Il n'en serait pas de même si l'adjectif était précédé de l'article : 
cet adjectif, employé dors substantivement (82), deviendrait 
Tantécédent du pronom relatit Dites donc : Vous éte$ le seul 
qui A^T réussi, et non qui AY^z réussi. Il résulte de cette 
retmarque qu'on doit dire : Nous sommes deux çwï* avons été 
récompensés, let Nous somm^ ^s DEUX qui ONT été réeùm* 
pensés. 



1 ". 



tm. peut-on employer substantive- 
ment les pronoms possessif^ le 
fnîen, le tien, le sien? 

It'ni Faites connaître la règle «ur 



l'accord du pronom relatif avee 
son antéc»5dent. 
4^. L*adjectif peut-il servir d*an-> 
técédent au pronom relfttf ff 
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kll. — le pronom rdatif doit être rapproché autant que 
possible de son antécédent, pour que sa correspondance avec, 
ce dernier ne soit ni louche ni équivoque. Je chante ce héros 
Qm régna sur la France (Volt.). La paresse est wnviCE 
QUE les hommes surmontent difficilement (Marmontel). Le 
sénat attachait à Borne des rois dont elle avait peu à crain- 
dre (Montesq.). D*où il suit qu'on ne doit pas dire : On 
"trouve des maximes dans ces discours qui sont contraires à 
la morale. Il y a des lettres dans PÙne dont le style est 
admirable. Pour être correct, dites, en rapprochant les pro- 
QOms qui y dont , de leur antécédent maximes, lettres : On 
irm$tfe dans ces discours des maximes qui sont contraires 
à la morale. Il y a dans Pline des lettres dont k style est 
admirable, 

A78. — Remarque, Les poètes s^écartent c^uelquefois de cette 
pour donner plus de force à leur langage par une inversion hardie : 
La déesse, en entrant, qui voit la nappe mise. (Boilbaù.) 

Phénix, même en répond qui Ta conduite exprès. (Racine.) 
Un prince nous poursuit flont le fatal génie... (J. B. Rocssbav.) 

479. — Qutj complénfient d'une préposition, ne peut se dire 
cpïe des personnes et des choses personniflées : 

PhMante, à qui le désespoir donne encore un reste de force, élève 
les mains et les yeux vers le cieL (Fénelon.) 

Rochers escarpés, à qui je me plains des maux que fendure, 

(MARMONTEt.) ■' 

'*-'■' ■ . ' ' ' , ' . 

Pour les dioses non persoimifiées, gû r^nplace qui fdst 
lequel, laquelle v U étude a laquelle 7V consacre mes loisirs; 
-^ le cheval sur I£QUEL je suis monté, et non pas : I/^tUde 
A QUI Je consacre mes hisérs; le. cheval sur qui je suis 
monté, 

A80. — Les poètes n'observent pas toujours celte règle. ' 

' Soutiendréz-vous un faix sous qui Rome succombe I fCoRifBn.TB.), 
jé pardonne à la main par qui Dieu m'a frappé. (Voltaibe.) 

Cette licence s'èxplîciue par la difficulté de feîre entrer dans uu vers 
sous tequei,' par laquelle, duquel, etc;, dont IHnâégance et le man^fOo 
d^nnonie ne conviennent pas à la poésie. Dam la prose, ce serait 
plus qu'une licence, ce serait une faute. 



437« l>» pronopi relatif doit-il être. 

placé près- de son antécédent? 
A?8. Les poètes suivent-ils toujoui^s 

ri^^eu^inent cette règle ? 



79. Quel e&t remploi de.^2*i|coR>- 
plément d'une préposition I 
480. Pourquoi les poètes n'obser- 
vein ils pas toujours cet,tçrègleT 
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A81. — Les pronoms qui^ que, dont, se remplacent par . 
kquely duquel, pour éviter one équivoque. Ainsi, au lieu de 
dii'e : J'ai vu le mcunde votre sœur qui viendra me voir; je 
dois recevoir une lettre de mes enfants que j'attends avec 
impatience; la bonté de Dieu, dont je connais la grandeur ^ 
me rassure; on dira : lequel viendra me voir; laquelle 
j'attends avec impatience, de laquelle je connais la gran^ ^ 
deur, attendu qu'on ne saurait si qui se rapporte à mari ou 
à sceur, que à lettres ou à enfants, et dont à bonté ou à Dieiu 

482. — Dont marque simplement la relation : la personne. , 
DOIST je pojf^le. D'où exprime une idée d'extraction, de sortia : 
/a. ville d'où je viens; lé péril d'où il est sorti, 

t 

Il y a des animaux dont Tinstinct approche de rinteHigence. 

(BUFFON.) 

Vénus remonta dans un nuage d*oU elle était sortie. 

(FlÊMSLON.) 

USZ, — Remarque. Quand le verbe qui suit exprime l'idée 
à'être issu, d'être né, c'est dont et non pas d'oit qu'il faut em- 
ployer : la /mnille DOTST elle sort. (Acad.) 

Je jure par le ciel, qui me voit confondue, 

Par CCS grands Ottomans clont'^ suis descendue. (Racine.) 

t 

Zt8^. — Les phrasés suivantes présentent une mauvaise 
construction : 

La pluralité des dieux est une cUose qu'on ne peut s'Imaginer qui 
ait été adoptée par des hoiames de bon sens. 

un procès ^a'on a cru 7«'on perdrait 
C'est une entrepiise g((c je ne peux croire qui réussira. 

Ces que, qui, en cascades, rendent le senîs obscur, en em* 
barrassant la phrase de mots inutiles. Pour être correct et 
clair, il faut prendre un antre tour qui fasse disparaître, dans 
chaque phrasé, un des mois qui, que, et dire : La pluralité 



481. Pourquoi qui, que, dont, se 
remplacent-ils par lequel, du- 
quel ? • 

482. Quelle différence entre dont et 
d'où ? 

483. Quel eat celui de ces deux mota 
qu'il ftiut emplbyer quand le verbe' 



suivant exprime l'Idée d'ôtre issu, 
d'être né? 
48ili. Pourquoi cette phrase est-elle 
mal construite : La pluralité des 
dieux est une chose qu'on ne peut 
s^ima^ner qui ait été adoptée par 
des hommes de bon sens? 
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des dtetcz est une chose quon ne peut s'imaginei^ cmoir été 
adoptée par des hommes de bon sens. — C'e^t im procès quon 
a cru perdre. — C'est une entreprise à la réussite de lûqueUe 
ie ne puis croire. . ^ 

Des pronoms indéfinis^ 

485. — On, masculin et singulier de sa nature, devient 
féminin quand il s'applique spécialement à une femme, et 
pluriel loi-sque le sens indique évidemment qu'il désigne 
plusieurs personnes; alors Ta^jectif et le participe qui se 
rapportent à on prennent la marque du féminin et du pluriel : 
Quand on est mariée, on n'est pas toujours maîtresse de 
ses actions. — On n est pas heureux, lorsqu'on s'aime tendre^ 
ment, et qu'on est séparés. 

486. — Au lieu de on, il vaut mieux employer l'on pour 
éviter certaines consonnances désagréables, qui ont lien prin- 
cipalement après et, si, ou : et ton dit, si l'on voit, ou l'on 
verra. Cependant on doit faire usage de on devant le, la, les, 
lui : et on le dit, si on la voit, ou on la verra, pour éviter la 
répétition désagréable de l'articulation /. 

487. — Au commencement d'une phrase, on préfère géné- 
ralement on à l'on, parce qu'alors il n'y a aucune mauvaise 
consonnance à éviter. 

'488. — Chacun précédé d'un pluriel prend après lui, tantôt 
son, sa, ses, et tantôt leur, leurs. 

489. — Chacun prend son, sa, ses, quand il est après le 
complément direct, ou que le verbe n*a pas de complément 
de cette nature : 

Us ont apporté leurs olTrandcs, chacun selon ses moyens» 
Les deux rois se sont retirés, chacun dans sa tente. 
Ils ont opiné, chacun à son tour. 

490. — Chacun pvenà leur^ leurs lorsqu'il précède te 
complément direct : 

Ils ont apporté, chacun, leurs offrandes. 
1^ ont donné, àmcun^, 'Iwr ayis* 



&85.Quando7z devient-il Déminin et 

pluriel ? 
A86. Quand fautrU employer Von au 

lieu de o«? 
687. Lequel de on ou de J^on doit-on 



préférer au commencement d'une 
phrase ? 

489. Quand chacun prend-il après 
lui son, sa, s^s? 

490. Quand prend-il leur, leurs ? 



Itô 



ghamisaiiie. 



^91. — Personne est pronom indéfini ou substaatiC 

492. — Per sonne j pronom indéOiii, a un sens vague, et 
s'emploie sans Farticle, ni aucun adjectif déterminatif; alors il . 
signifie aucune personne, qui que ce soit, et est -masculin. 

Personne n'est assez sot pour le croire. 
Il n'y. a. personne qui n'en soit fâché, 

493. — Personne, substantif, a un sens déterminé; il est 
accompagné de Tartide ou -d'un adjectif déterminatif, et est 
féminin : ^ 

Quelle est la personne assez sotte pour le croire ? '* 

11 n'y a pas une personne qui n'en soit fâchée, 

494. — L'un et l'autre, les uns et les autres éveillent sim- i 
plement une idée de pluralité; l'un l'autre, les uns les autres^ 
à ridée de pluralité ajoutent celle de réciprocité. Ainsi, on dira 
de Racine et de Boileau : l'un et h'AMTïiE, furent deux grands 
poètes; ils s'estimaient L*m l'autbe. 

495. — Remarque. Quand il y a plus dedeuxperspnnesiou 
de deux objets, la réciprocité doit s'exprimer par les uns (es, 
atdres, et non pas par l'un l'autre : MÙle soldats s'excitent 
LES UNS LES AUTRES au combats 



CHAPITRtï VII. 

DU VERBE. 

I • t 

Du sujet. — De taccord du verbe avec son sujet, 

496. — Tout verbe; à un modcpcrsound {voy. n** 117) doit 
avoir un sujet ; 

€elni "qui met un frein à la fureur des flots, • 

Sait aussi des méchants arrêter les compkAs. (Rachib.) 

Dans cet exemple, il y a deux verbes à un mode personnel, 
et il y a deux sujets; le premier verbe, met, a pour sujet gm, 
et le second, sait^ a pour sfj^i^ celui. Arrêter n'a pas.de, ^ujet 



401. De quelle natnreestpffr^on/w ? 

492. Quand est-îl pronom indéfini? 

493. Quand est-il substantif? 

494. Quelle diffM^nce entw Vm fi. 
l'autre et V un- Vautre ? ^ 



495.Gomroent s'exprime la récipro- 
. cité quand il s'agit de plus de 

d^ux personnosoudedeijxotjetaT 
406. A. quel modedpit^reuQTerbo 

pour, ayoir un sujet? 
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parce qu*3 est à un mode imparsonael. Il suit de là qu'on ne 
doit pas dire : En qu/oi ce grand prince réussît parfaitement^ 
FBT ae réformer les moeurs de son peupk^ car fut est ici sans 
sujet; il faut dire : la chose dans laquelle, etc., et alors le 
verbe fut a pour sujet la chose. 

497. — De même tout sujet doit avoir un verbe : 

l,''otgueil n'aveugle pas^ïeux que t'honneur éclaire. (Gresset.) 

Dans cet exemple, il y a deux sujets et deux verbes : tor- 
gueil est le sujet de aveugle, eVfhonneur le sujet de éclaire. 
On ne dira donc pas avec un traducteur : Je souhaiterais de 
voir vivre ces valeureuses légions, QUI, si elles n étaient pas 
détruites, du moins la république romaine subsisterait encore. 
Cette phrase renferme quatre sujets et trois verbes seulement : 
je, premier sujet, a pour verbe souhaiterais; elles, second 
sdjet, a pour verbe étaient détruites, et la république, 
troisième sujet, a pour verbe subsisterait. Le quatrième sujet, 
qui, n*a aucun verbe qui s'y rapporte, soit exprimé, soit sous- 
entendu. Pour faire disparaître cette irrégularité, il faut dire : 
Je souhaiterais de voir vivre ces vcdçureuses légions; si elles 
n*étaient point détruites, du moins la république romaine 
subsisterait encore; et alors il y a alitant de verbes que de 
sujets. 

498. — Le sujet d'un verbe ne doit pas être exprimé deux 
fois, quand un seul sujet 9ufSt au verbe. Ainsi, Fauteur de la 
Henriade n'est pas à imiter quand il dit : 

Louis, en ce moment, prenant son diadème. 
Sur le front di^ vainqueur il le posa lui-même. 

Posa a pour sujet Louis et «7, et il est évident que le verbe 
tfen exige qu'un : Louis posa, ^ posa; un de ces sujets est 
donc superflu, et conséquemment le poète aurait dû dire : 
Louis, en ce moment, prenant son diadème, sur le, front d^i 
vainqueuf le posa lui-même. . . 

499. — Le vearbe s'accorde m nombre et en personne avec 
son sujet ; , ....... 

lé'PLKlnÈ rhomme accablé du poids 'd^sei ioisk^ 
^Q soleil 1 tu PARAIS, tu SOURIS et tu consoles la terre. 
Souvent les richesses attirent les amis, et la pauvreté lès ^LoicifE.' 
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407. Peitt-îl y avoir un sujet sans verbe T 

AOSé Un verbe peuf-i! avoir son éujet exprimé deux IbisT 

400. Comment s accorde le veroe avec son sujet Y 
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500. — Loi:i>cfae le sujet se compose de dewx ou de plusiears 
substantife ou pix)iioins, le verbe se met au pluriel, et s'accorde 
avec la personne qui a la priorité, si les mots formant le sujet 
sont de différentes personnes. La première personne a la prio- 
rité sur la seconde, et celle-ci sur la troisième. 

Plus loin le tambour y le ftfre el la trompelle , 

Font enlendre des airs que le vallon répète. (Saint-Lambbïit.) 

Tôt ou lard la verlu^ les grâces^ les talents, 

Sont vainqueurs des jaloux et vengés des méchante. (Gresset.) 

Narbat et moi admibions la bonté des dieux, qui ont un soin si tou- 
chant de ceux qui hasardent tout pour la vertu. (FiwELON.) 

Toi et Ud vous êtes heureux. (Boniface.) 

EXCEPTIONS. 

501v — Quand plusieurs substantifs ou plusieurs pronoms 
composent le sujet, le verbe s'accorde avec le dernier substantil 
ou avec le dernier pronom. 

502. — 1"* Lorsque les mots formant les sujets sont syno- 
nymes : Son com^agey $on intrépidité étonne les plus braves. 

Le notr venin, le fiel de leurs écrits 

N'excite en md que le plus froid mépris» (Colardbac) 

La raison en est qu'il n'y a qu'une seule et même idée, quoicpi^il 
y ait plusieurs substantifs; puisqu'il y a unité dans l'esprit, /il doit y 
avoir unité dans les mots. {Foy, l'emploi de et .aux Observations par^ 
ti'culîéres,) 

503. — 2°<Juand les mots composant le sujet sont unis par 
la conjonction ou : La faiblesse ou l'expérience nous FAIT 
cormnettre bien des fautes. 

Le bien ou le mal se moissonne, 

Selon qu'on sème le mal ou le bien. (LAMOTtE.) 

Choisissez : l'un ou Tautre achîîvera mes peines. (Corneille.) 

La conjonction ou donne Texclusion à l'un des deux sujets» et Tao- 
cord a lieu avec le dernier, con\me frappant le plus l'espriL 

50^1. — Cependant, si. les mots unis par ou sont de diffé- 
rentes personnes, Tusage demande que le verbe se mette au 
pluriel, et qu'il s'accorde avec la personne qui a la priorité : 

500. Comment raccord a-t-iî lieu quand le sujet se compose de deux ou 

, de plusieurs substantifs ou pronoms? 

501, 502, 503, 504, 505, 506. Quand plusieura substantifs ou pronoms 

composcmt le sujet, dans ouel cas le verbe s'accorde-t-ii avec le 
dernier, et pourquoi? 
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Vous OU moi PARLERONS; voits OU votre frère vienobez. 

505. — 3* Quand les mots composant le sujet sont placés par 
gradation : Ce sacrifice^ votre intérêt, votre honneur. Dieu 

L*EXIGE. 

Le moUf de cette exception est que, dans toute gradation, le der- 
nier mot est Texpression dominante, celle qui eflbce toutes les autres, 
pour atlirer sur elle Inattention. En effet, Fintérèt s'efl^ce devant rhon- 
neur; Tlionneur humain devant Dieu, Dieu seul reste, et seul Aôt la 
loi au verbe', (^'oy. remploi de et aux Observations particulières,) 

506. — /i° Lorsque les mots formant le sujet renferment 
une expression qui réunit en elle tôt» les mots qui précèdent, 
comme tout, rien, personne. 

Le temps, les biens, la vie, tout est à la patrie. (Gbesset.) 

Voisins, amis, parents, chacun pubère sou intérêt à celui de tout 

autre. (Lemare.) 

Ces sortes de phrases sont elliptiques, c^est comme s*il y avait : Le 

temps, tes biens, la vie sont à la patrie, tout est à la patrie, -« 

Voiùns^amis, parents paéràfiBiCT leur intérêt à celai de tout autre^ 

chacun préfère son intérêt à celui de tout autre, 

507. ~ Dans ces deux derniers cas (505, 506), Tadjectif gsulificatif 
suit la m6me loi que le verbe : Le fer, le bandeau, la flamme est toute 

PRÊTE (Racine,. La fortune, les liovneurs, la gloire, tout fut DiGifE 
de lui (Lahabpb). 

Remarques sur VappUcation de la règle qui a pour objet 
l'accord du verbe avec le sujet (499), 

508. — Première remarque. Quand deux sujets, substantifs 
ou pronoms, sont unis par une des conjonctions, comme, de 
mhne que, ainsi que, aussi bien que, le veri)e s'accorde avec 
le premier sujet, le second sujet appartenant à un Terbe sous- 
entendu : 

L^eniër, eemtne le ckà, prouve un Dieu juste et bon* 
La vertu, ainsi que )e savoir, « spn pdx. 

C'est conmie s'il y avait : 

L^enfer prouve un Dieu juste et bon, commue le ciel prouve un Dieu 
juste et bon. 

La vertu a son prix, ainsi que le savoir a son prix, 

50d. — L'adjectif suit éi^alement cette règle : L'autruche a la tête, 
ainsi que le cou, ga£Nib de duvet, (Buffon*) 



507. Dans ces deux demiem cas, l'adj. qualificatif suit-il lam&meloi? 
50^. Quand le verbe s*accorde-t-il avec le premier sujet T 
509, Quelle autre partie du dlaoours est soumise à cette règlf^T 
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510. — Deuxième remarque. La locution l'un et l'auhe^ 
exprimant la pluralité, demande le verbe au pluriel : 

L'un et l'autre à ces mots ont levé le poignard. (Rackce.) 

511. — Troisième remarque. Ni l'un ni l'autre^ et tout 
sujet dont les parties sont unies par la conjonction n?*, érigent 
aussi le verbe au pluriel : J'ai lu vos deux discours : m l'un 
ni l'autre ne sowi bons. (Fabre.) 

Ni l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux. (La Fontaine.) 

512. — Exception. Quand un des mots unis par ni peut 
seul faire Faction exprimée par Je verbe, celui-ci se met au ,. 
singulier : Ni l'un m 1^ autre /i'obtiendra le prix. Ni M^ le 
duCi NI M. le cardinal m sera nommé ambassadeur à Sainte 
Pétersbow^g, (Fabre.) 

513. — Quatrième remarque. Après deux ou plusieurs 
infinitiJfe employés conune sujets, le verbe se met au pluriel : 
Vivre et jouir seront pour lui la même chose (J. J. Rous- 
seau). Être né grand et vivre en chrétien n'ont rien d'in- 
compatible (Mass.). Ijre trop et lire trop peu sont deux 
défauts (Lemare). 

51A. -^ On trouve dans les auteurs des exemples du verbe élrt au 
singulier après plusieurs infinitifs employés comme sujets ; Bien 
ÉCOUTER €t bien RSPONDBB EST unç des plus grandes perfections qu'on 
puisse avoir dans la conversation (La Rochefoucauld). Le fuir et 
le BANNIR EST tout co que Je puis (Gampistron). Le pluriel doit être pré- 
féré comme plus exact, et plus. conforme à Tusage généitdem^nt 
adoplé. 

515. ^ — Malgré les înfmitils qui précèdent, le verbe être se - 
met au singulier lorsqu^il est précédé immédiatement du pro^ ' 

nom ce : Boire, manger , dormir, c'est toute son occupation. 

Le pronom ce, second sujet employé par pléonasme {*), est destiné 
à rappder les infinitifs, qui précèdent) et à donner à la |)hrfikset . pkiS; ^e 
darîé, de précision et de force. Le verbe s'accorde avec ce pronom, . 
par la raison qu'il est le dernier sujet énoncé, celui sur lequel s'arrête 
principalement l'altehtion. 

(*) Pléonasme signifie emploi de mots surabondants. 
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510. A qvelnomlM:» tnèt-on lé vocbe 
après /:*«» et l'autre employé 
comme sujet ? 

5ii. Ni l'un ni rautreest-Û dansle 
même cas? 

512."Quene est Texception? 

513. A quel noml)re met-on le verbe 



après deux ou plusieurs inAnit|& 
eçaployés comme sujets? , 

514» Les ailleurs suiverit-ils tou- 
jours cette règle î 

515. Quand met on le verbe au sin- 
gulier, malgré les irtfihitifs qui 
.précèdent? 



SYNTA^g m. VERBE. 1^ 

516, — Cinquième remarque. Le verbe être précédé de ce 
ne se met au pluriel que lorsqu'il est suivi d'une troisième per- 
sonne du pluriel : Ce SONT les vices qui dégradent V homme; 
ce SONT EUX qui le rendent malheureux. 

L'honneur parle, il suffit : ce sont là mes oracles. (Racine.) 

On dira donc avec le verbe être au singulier : c'est le tra- 
vail et V application; c'est nous ^m*..., c'est vousquû..^ 
parce qu'aucun de ces mots, le travail^ l'application, nouSy 
vous, ne forme une troisième personne du pluriel. 

'517. — Sixième remarque. Le verbe précédé d'un collectif 
qiri a pour complément là préposition de et un substantif^ 
s'accorde avec celui de ces deux mots (collectif ou substantif) 
qui frappe le plus l'attention, c'est-à-dire celui auquel on 
attribue principalement l'action ou l'état exprimé par le verbe. 
Exemples : - . 

J^ moitié des passagers n'avait pas la force de s'inquiéter du danger. 

(Voltaire.) 

Accord diF verbe avec la moitié, attendu que l'action expri- 
mée par le verbe a rapport à ce collectif et non au substantif 
qui suit : en effet, ce ne sont pas les passagers, mais la moitié 
d'entre eux qui n'avait pas la force de s'inquiéter du danger. 

tîn grand nombre d'oiseaux faisaient résonner ces bocages de leurs 
doux chants. (Féneloït.) 

Accord du verbe avec le substantif oe'^eai^, par la raison 
que l'action exprimée par le verbe fhire est attribuée à ce 
substantif, et non au collectif; ee sont les oiseaux^ et non le 
nombre, qui laiijaient résonaer ces bocagCjSé 

La quantité de fourmis était si grande, que la récolte fut détruite. 

Accord du verbe avec la quantité, attendu que l'état ex- 
primé par ïè terbé ^7"^ et VdiC^ecûî grcmde convient à ce col- 
lectif, et non au substantif qui suit : c'est la quantité qui était 
grande, et non les fourmis. 

Une nuée de barbares désolèrent le pays. (Académie.) 

AJccord du verbe avec le substantif barbares^ parce que 
l'action exprimée par le verbe désoler est plus en rapport avec 
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516. Quand le verbe être précédé] 517. Quelle règle d'accord suit le 
de ce se met-il au pluriel? ,, | yerÇe précédé d'un collectif! 
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ce substantif qu'avec le collectif nuée : en effet, ce sont fes 
barbares qui désolèrent le pays, et non la nuée. 

Enfin, oudira avec leverbe au singulier : Cette foule d'enfants 
ENCOMBRAIT la rue, parce que l'action à' encombrer est plus en 
rapport avec foule qu'avec enfants; avec le verbe au pîmiel : 
Une foule d'enfants coxTRAm^T dans la rue, attendu que l'ac- 
tion de courir convient mieux aux enfants qu'à la foule; avec 
le verbe au singulier : Un déluge de pleurs inondait son 
visage, par la raison que l'action d'inonaer est plus en rapport 
avec déluge qu'avec pleurs; avec le verbe au pluriel : Une 
quantité de pleurs couvraient son visage, attendu içpie 
l'action de couvrir convient mieux à pleurs qu'à quantité. 

518. — Ce qui précède étant bien compris, on concevra 
facilement que, lorsqu'il y a deux verbes dans ane phrase, l'un 
de ces verbes peut être en rapport avec le collectif, et l'autre 
avec le substantif complément du collectif : 

La totalité des marchandises qui rous ont été expédiées est arrivée 
à bon port. 
La. moitié des troupes qui firent la guerre pétrit de misère. 
La plus grande partie du bois qui a été coupé n^a pas été- brûlée. 
Le tiers des livres qui parurent ne fut pas vendu, 

519. — Quand l'action ou l'état exprimé par le verbe peut 
être attribué également au collectif et au substantif qui suit» 
ce qui a lieu très-fréquemment, l'usage le plus général est de 
faire accorder le verbe avec le collectif, s'il est général^ et avec 
le substantif qui suit, si le collectif est partitif : 

La totalité des hommes redoute la mort. (Bdpfon.) 

Une foule de soldats s^aperçurent que ceux qui avaioit été tués 
étaient tous Romains. • (Vertot.) 

La muUipUcitc deé chefs mit parmi les Phéniciens une conÂision 
qui accéléra leur perte. (Bartuélemt«) 

Une troupe de nympiies couronnées de fleurs n&gealent en faule 
derrièi-e le char. (Fénblo.x.) 

520. — La raison de cet accord est facile à comprendre : le coUec- 
tit général, exprimant un nombre total, un nombi^ déterminé, fixe 
principalement Tattention : c'est l'idée dominante. Le collectif parti- 



518. Lorsqu'une plirase renferme 
deux verbes, ceux-ci doivent-ils 
se rapjîorter tous les deux au col- 
lectif ou au substantif qui suit? 

519. Comment l'accord a-t-il géné- 
ralement lieu quand le verbe] 



exprime une action ou un état 
qui peut s'attribuer également 
au collectif et au substantif qui 
suit? 

520. 0«cîle est la raison de cet ac- 
cord ? " 
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au contraire, ne marquant qu'une partie, qu'un nombre indéter- 
lié, n'est, pour ainsi (Ure, qu'accessoire, et c'est sur le substantif 
^i^ai suit que s'arrête l'attention. 

j^ 521. — Lorsque le collectif est exprimé par la plupart ou 

;>/^par un adveIrEe de quantité, comme beavLCoupy peu^ assez, 
'■fif^^ infiniment, etc., l'accord du verbe a toujours lieu avec le sub- 
^;^ stantif placé après la plupart ou après l adverbe de quantité : 
'^*'j^ La plupart du monde prétend; la plupart de ses amis 
Tabandonnêrent (Acad.); beaucoup a hommes soki impru- 
dents; peu de gens connaissent le prix du temps; assez de 
pays ONT ÉTÉ ravagés par la guen^e. 

Seigneur, tant de bontés ont lieu de me con ondre. (RAciifii.) 
Jaipals tant de beaulié /ul-eUe couronnée (Idem.) 

522. — Souvent le substantif complément des collcctife beaur 
coup, peu et la plupart est sous-entendu, et alors Faccord du 
verbe se fait 9vec ce substantif comme s'il était exprimé : La 
plupart SONT sujets à des infirmités, c'est-à-dire la plupart 
des hommes sont sujets à des infirmités. Beaucoup aiment le 
jeu, peu travaillent avec ardeur, c'est-à-dire beaucoup d^eU" 
fants aiment le jeu, peu d'enfants travaillent avec ardeur, 

523. — n est à remarquer que l'adjectif qualificatif précédé d'un 
miXhctàî eit soumis aux aièmes règles que le verbe : Une troupe de 
jetmes fiila «imidbs et nQuiè'rBft; — ^ la tétaliU the enfimts, hicajpab&b 
de prévoyance, ne volt que le présent, 

52ft. — Le pronom relatif prenant le nombre et la personne 
de son antécédent, il résulte de là que tout verbe qui a pour 
sujet le pronom relatif qui s'accorde avec ce pronom en nom- 
bre et en personne, comme il s'accorderait avec l'antécédent de 
ce pronom. Çxemples : 

L'homme et la femme qutiravaHlent; 
Cette réserve, cette retenue qui nous charme; 
Cette faiblesse ou cette indiflOirenee qui étonne; 
C'est «vous ou moi qui répondrons ; 

C'est votre inténôt, votre honneur, Diea qui eadge ce sacrifice; 
C'est vobre temps, votie fiuctuBe» votre vie, out qui est dâ ^ la 
q^atrie; 



j521. Avec laplupart, beaucnup^peu, 
assez, etc., comment se fait l'ac- 
cord du verbe? 

522. En est-il de môme quand le 
complément de beaucoup^ peu, la 
plupart, etc», est sous-entendu ? 



523. Qu'y a-t-il à remarquer sur 

l'adjectif quaUficatif précédé d'un 

collectif? 
524' Comment s'accorde le verbe 

qui a pour sujet le pronom relatif 

qui7 



146 GRAMMAIRE, 

C'est Ton et Vautre (jui mérîtehi de» éloges; 
• Ce. n'est ni Tun ni Tautre gui sont coupables ; 
Ce n'est ni la fortune ni le rang qui font le boidieur ; 
Ce n'est ni l'un ni l'autre gui est mon père ; 
Celte multitude de vices gui dégrade l'espèce Iiumaine ; 
Une foule de soldats gui combattent vaillamment. 

Daiis ces phrases, le verbe doit s'écrire coiiune s*il y avait . 
r homme et la femme travaillent; cette réserve, cette rete- 
nue nous charme; cette faiblesse ou cette indifférence tTO^m', 
vous ou moï répondrons; votive intérêt, votre honneur. Dieu 
EXIGE ce sacrifice; votî^e temps, votre fortune, votre vie, tout 
EST DU à la patrie; l'un et l'autre méritent des éloges; ni 
l'un ni l'autre ne sont coupables; ni la fortune m le rang 
ne FONT le bonheur; ni Vun ni l'autre n'EST mon père; cette 
multitude de vices dégrade l'espèce humaine; une foule de 
soldats COMBATTENT vaillamment* 

Complément des verbes. 

525. — Un verbe ne peut avoir deux compléments directs. 
Aussi a-t-on blâmé ce vers de Racine : 

Ne vous informez pas ce que je deviendrai, 

dans lequel vous >et ce figurent comme compléments directs 
du verbe informer. La grammaire exige r Ne vous^ mformez 
pas de CE que je deviendrai, tt alors informer n'a plus pour 
complément direct que vous, de ce étant un complément 
indirect. 

526. — Un verbe ne doit pas avoir deux compléments 
indirects pour exprimer le même rapport Ne dites donc pas t 
C'est A vous A QUI jV parle, c'est de vous dont il s^ugtt^ 

c'est A LA VILLE OU J€ VOÙ. 

Pour faire ressortir le vice do ces phrases, il suffit de sup* 
primer c'est, qui ne sert qu*à rendre plce sensible ce qu'on 
dit : je parle a vous, a qui; il s'agit de vous, dont; ;> vais 
à la ville, A LAQUELf^, car oh est l'équivalent de à laquelle. 
Puisqu'il n'y a qu'un verbe, il est évident qu'il n'y a qu'un 
rapport à exprimer, et que, ce rapport étant énoncé par â 
vous, de vous, à la ville^ les complànents à qui, dont, où, sont 
complètement inutiles, et cooséquemment employés abusive- 



925.Pourquoi ne dit-on pas : Neyo^s informez pas cb que je deviendrai f 
W6k Expliquez pourquoi cette phrase : Cest a vous a qui je parlCyest 
incorrecte. 
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méat Au lieu d'exprimer ce rapport inutile, il faut lier les deux 
propositions Tune à l'autre, et c'est à quoi sert la conjonction 
que. Dites donc : Cest à vous (^ je par le , c'est de vous Qu'iV 
s'agit j c'est à la ville que je vais, 

527. — Il ne fout pas donner à un verbe un autre con^lé- 
raent que celui qu'il exige : par exemple,- nuire, paj^ler, par-- 
donner, demandent un complément indirect, car on dit : nuire 
à quelqu'un, parler à quelqu'un, pardonner à quelqu'un. Il 
ne faut donc pas dire : Ils se sont nui les uns les autres; ils 
se sont parlé l'un l'autre; tout coupables qu'ils sont, je LES 
ai pardonnes; dites : Ils se sont nui les uns aux autres; ils 
se sont parlé l'un a l'autre; je leur ai pardonné. De même 
on dira : L'amitié qui les unit l'un A l'autre, qui les lie l'un 
A l'autre, et non pas qui les unit l'un l'autre, qui les lie 
l'un l'autre. ^^ 

528. — Quand deux verbes ne veulent pas le môme com- 
plément, c'est-à-dire quand l'un veut un complément direct 
et l'autre un complément indirect, il faut donner à chacun le 
complément qui lui coavieni; : 

II attaqua la ville et s'en empara. 

Il attaqua et s'empara de la ville serait incorrect; car de la 
f^t/fey, complément indirect de s'empara, ne saurait conveoirà 
attaqua^ qui veut un complément du^ct. 

529. — La môme chose a lieu lorsque deux verbes exigent 
;des compléments indirects marqués par des prépositions diffé- 
rentes. Ainsi on dira : Un grand nombre de vaisse aux en- 
^i^eni i>A£fS cepi^t, et en sentent tou9 les mois, et non pas : 
erUrerU et sortent* de ce port^ atteodu qu'on dit entrer dans 
et sortir de. 

530. — Lorsqu'un verbe a deux compléments de nature 
àUSémnte^ c'est-à-dire un complément direct et un complément 
indirect, le plus court doit être placé le premier. 

Il faut opposer un maintien sldlquc aux propos et aux ÎBJures des 
méchants. 

Les hypocrites parent des dehors de la vertu les vices les pins hon- 
tjeuxetles phis décriés. 



•U-U. 



^27. Oiielcompléirtent ne faut-il pas 

donner à Un verbe ? 
528. Que faut il faire quand deux 

verbes ne veuleht pt» le môme 
*■ ccHUpl^ment? 
ë2V. La même chose a-t-elle lieu 



quand les deux verbes exigent 
des compléments marqués par 
des propositions différentes ? 
53a. Quel complément place-t-onle 
premier quand il y en a un direct 
et on indirect t 
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531. — Si les compléments sont d*égde longueur, le complé- 
ment direct se place le premier : Lesifrançais vainquirent les 
Espagnols à Villaviciosa. 

532. — Il faut éviter de placer les con^lémcnts indirects de 
manière qu'ils donnent lieu à une équivoque. On ne dir^ doue 
pas : Croyez-vous pouvoir ramener ces esprits égarés par la 
sDOUCEUR? Les maîtres qui grondent eeux qm les servent ^ 
AVEC EMPORTEMENT, sonÉ les phts mal servis. Il faut dire : 
Croyez-vous pouvoir ramener par la douceur cee esprits 
égarés ? — Les maîtres qui grondent avec emportement 
ceux qui les servent^ sont les plus mal seynrîs. 

533. — Lorsque le complément d'un verbe renferme plusieurs 
parties unies par une des conjonctions e^ ni, ou, ces parties doi- 
vent être exprimées par des mots de même espèce, c'est-à-dire 
qu'sdors les conjonctions et, ni, ou, ne doivent unir qu'un sub- 
stantif à un substantif, un verbe à un verbe, une proposition à une 
{NTopositiou, etc. De là, les phrases suivantes sont incorrectes : 

Il aime le jeu él à étudier. 
Ils se plaisent au spectacle ou à se promener. 

Il n'est pas nécessaire d'apprendre à tirer de Parc, ni le maniement 
du javelot 
Je crois vos raisons exellenies, et que vous le convaincrez, 

H faut : // aime le jeu et l'étude; — Us se plaisent au spee- 
tacle ou à la promenade; U nest pas nécessaire d'apprendre 
à tirer de l'arc^ m à marner le javelot ; — je crois que vos 
raisons ^ont excellentes, et que vous le convaincrez, 

534. — Les verbes passifs forment leur complément à l'aide 
d'une des prépositions de et par : ils prennent de quand ils 
expriment un ^sentiment, nae passion, en un mot un mouve- 
ment de l'âme, et^or lorsqu'Us signifient une action à laqueHe 
l'esprit ou le corps a seid part : L'honnête homme est estimé 
.0E tout le mande. — Une grande partie de la tei*re a été 
conquise PAR les Jhmams, 

■ 5^. -^ Remarque, Cependant, au lieu de la préposition de, i'usage 
permet d'employer par^ pour éviter plusieurs de : Foire conduite' a 
été approuvée D'une commune voix pâb toutes les personnes sages et 
éclairées, (Waillt.) 



531. Les compléments étant d'égale 
longueur, lequel place-t-on le 
I»remier f 

5â2. Que doit-on éviter en plaçant 
les compléments indirects!. 

g33. Pour quelle raison ne dit-on 



pas : n aidieleyeu et à étudier f 

534. Comment les verbes passifs 
formepc-ils leur complément? 

535. Après un verbe passif peut-on 
employer of?r au lieu de la prépo- 
sition (ier 
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EMPLOI DES AUX1LIÂIBD5. 

336. — Le verbe avoir mar^e raokm .: il a maté; le mvhi 
êtrt, Tétat : il est aimé; d'où il r^alte.: 

537. — 1** Que la plupart 4es verbe» neutres, .expriinaBt anc 
acûûu, se coujug^ent avec l*au«iliaipe jo^vow' :ÏQi suwédé^ U 
a régnée nous q.vU^ns dormù ^oui ornez marché, dlaparu^ ilg 
ontpéri, etc. 

. 538, — Excepté : aller^ arriver,, char, dp<'éder, mourir^ 
naître, tomber, venir ^ et içs 4X)ioipû8és devexdr, .parvenir, 
t^enir^ qui prennent Taipuliaire e^ qmkfm VscMon qu'ils 
ei^priment ^oge te verhe avoir; som Ikisage j&q. a «lôctdé du*- 
trement 

539. — 5** 'Qu'un certain opn^re àt verbes neutres, comme 
accourir^ disparcutre^ crokre, cesser., monter^ idesemdre, 
entrer, sortir, passer, partir <, j^roMiiir^ déchoir^ échoir, 
empirer, vieillir^ etc. , prennent tantôt a/ooir et Ca«yîât étr^e : 
avoir., lorsque c'est Vàctian que le verbe exfurJme que r.oii 
a en vue, et i/re« quand Vétat est Tidée principale que Veiu 
veut exprimer. Ce sont les circonstances dwoL le verbe est Ac- 
compagné qi|i indiquent le pins .aonwmt lequel de ces «deux 
points de vue on envisage. Ainsi je dirai avec avoir : Elle m 
disparu subitement; la fièvre A^essé hier; la rivièj^e A monté 
rapidement; le baromètre A descendu de phisiem^s degrés en 
peu d^ heur es; il a passé en Amérique en tel temps; le trait 
A parti avec impétuosité (Académie) ; ttt arec ie ^erbe être : 
Elle EST disparue depms quinze jours; la fièvre EST cessée 
depuis quelque temps^ Hebt monâé^ il jsst ^cendu depuis 
ime heure; Jeschaîettrs sont passées maù^tenaut; lee troupes 
SOf^T parties pour six mois (Académie). 

5/>û. — Memarçue. Hymem» de ctes irerbes s'emploient 
quelquefois .activement, c'eayHdtre«¥eci«iWin|)Iémeiit direct, 
et skm ils prennent, 0WH»e les w^ïïhe» «é&, il'wciliaire 
(watr :.on kg A4esoendm ; il Amante Ve»iaker;im l'kmvtt 
d^wne affaire désagréable^' /m jm^é la mdt ^ms dormir. 
(Académie.) 



le verbe éimf 

fiIsMit 4w verbes n jirtreê^T 
63S. QueldverbesneutresppettfMsxt, 
ptff ««soeptleii, te terbe etre*f 



J8%. Oueis som »es vfrbes neutres 
qui preancnttsantWleverbeovojr, 
tantôt le verbe être,^ et âans^yi^ 
cas? 

5/iO. Qutfïqnes-nns Ôe ces veiiKf 
s'empîoient-ils activement ? 
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'541. — Quelques verbes neutres changent d'auxiliaire en 
diangeant d'acception. 

542. — Convenir^ dans le sens âHêtre convenable, prend 
avoir y et être dans le sens de demeurer dt accord : Cette mai- 
son rnk convenu^ et je suis convenu du prix, (Acad.) 

543. — Demeurer prend le verbe avoir, dit rAcadémie, 
juand il a le sens à! habiter : Il a demeuré à Madrid (Acad. ) ; 
ou qu'il signifie employer du temps à : Il k demeuré une 
heure à faire cela (Acad.). — Dans toute autre acception, 
demeurer prend le verbe être : Il est demeuré en chemin; ou 
en EST'il demeuré de son travail? (Acad.) 

544. — On dit : Cette faute m'EST échappée, pour signifier 
qu'on l'a faite par inadvertance; et : £lle m'A échappé, pour 
faire entendre qu'on ne l'a pas remarquée. 

545. — Expirer se dit des personnes et des choses. 

Se disant des personnes, il signifie mourir, et prend avoir : 
Cet homme A expiré dans mes bras. 

Se disant des dioses, il signifie arriver au terme de sa durée ^ 
et prend les deux auxiliaires : avoir pour exprimer l'action : 
Son bail A expiré à la Saint-Jean (Acad. ) ; être pour njiar- 
quer l'état : Les délais sont expirés (Acad.). 

546. — Remarquée, Expirer, appliqué aux personnes, exige, 
comme tous les verbes conjugués avec avoir, que son auxiliaire 
ne soit jamais sous-entendu. Il ne faut donc pas imiter Racine 
lorsqu'il dit : 

'..... A ces mots, ce héros expiré 

PTa laissé dans mes bras qu^un corps défiguré. 

Un héros expiré n'est pas plus français qu'un héros hnomphè, 
un homme dormi, La grammaire demande ce héros AYANT 
expiré, 

547. — Rester, dans le sens de demeurer, de séjourner^ 
i^reni avoir : Il k resté deux jours à Zy on. (Acad.) 

Dans toute autre acception, u prend être : Il EST resté tout 
interdit. Il était resté à Bordeaux pendant qu'on le croyait 
à Paris, c'est-à-dire, il était. Use trouvait à Bordeaux, etc. 



541. Quelques verbes neutres chan- 
gant-its d'auxiliaire en chan- 
geant d'acception 7 

542. Quand convenir preQd41 avoir 
Citétre? 

54^Quand cfemeurer prend*!! avoir 
et être? 



54i .Que remarque-t-on sur échapper? 

545. Sur expirer, se disant deàper* 
sonne» et des chosea? 

546. Sous -entend -on rauxiliaire 
quand expirer se dit des per- 
sonnes? 

547. Quel auxiliaire pr^àresterf 
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DE l'emploi des TEMPS DE L'iNDIGATIF ET DU CONDITIONNE!*, 

* • »* 

548. — Le présent s'emploie à la place du passé pour rendre 
la narration plus vive, plus animée : 

• J'ai Yit, seigneur, f ai vu Totrc malheureux fils 
Traîné par les chevaux que sa main a nourris. 

Il veut les rappeler, et sa voix les effraie, (Racinjs.) 

549. — Il faut alors que tous les verbes qui sont dans la 
même phrase, et qui expriment une idée de passé, soient au 

f résent Ainsi on ne dira pas : // provoque son adversaire, 
'élance sur lui et le terrassa; ni : Tandis que le cardinal 
Mazarin gagnafi des batailles sur les ennemis de ta tat, les 
siens combattent contre lui, La gr?immaire exige illprovogue 
son adversaire, s'élance sur lui et le terrasse, — Tandis que 
le cardinal Mazarin gagne des batailles contre les ennemis 
de l'État, les siens combattent contre lut, 

550. — Vimparfait, exprimant un temps passé, ne doit pas 
s'employer : 

1*" Pour une action qui a lieu à l'instant de la parole; on 
ne dira donc pas : Xai appris mie vous étiez à Paris, si la 
personne y est encore; il faut dire : J'ai appris que vous êtes 
à Parts. 

2° Pour une action qui a lieu dans tous les temps, comme 
une maxime, un axiome. D'où il suit qu'on ne doit pas dire : 
Je vous ai dit que la sagesse /'emportait sur les richesses. 
Je vous ai démontré que la terre était ronde. La chose étant 
toujours vraie, ayant toujours heu, c'est le présent qu'il feut 
employer : Je vous ai dit que (a sagesse /emporte sur les 
richesses. Je vous ai démontré que la terre est ronde. L'im- 
parfait exprimerait tout le contraire de ce qu'on veut dire, il 
indiquerait que la sagesse a été supérieure aux richesses, et 
qu'eUe a cessé de l'être;, que la terre a été ronde et qu'elle ne 
Test plus. 

551. — impasse indéfini désigne un tçmps passé, soit en- 
tièrement écoulé : J'ai reçu une lettre l'année dernière, le 
mots passé, la semaine dernière, hier; soit qu'il en reste 



548. A la placé d© quel autre temps 
' emploîe-t-on le présent? 
5ft9. Pourquoi ne dit-on pas t //pro- 
voque son adversaire, s*ét«AiiCB 
sur tui et le fXntifi/siAkl ' 



550. Quelles sont les^ é&ax drcon- 
staD€4ît où i'OB ne doit pas em- 
ployer l'imparfait de l'indicatif? 

551v Ou*est<e qud désigne lepMSé 
indéfini ? 



encore quelque portion à s'écouler : J*ai reçu une lettre cette 
années ce mms, tette semaine^ OMJmtpd'imi, 

552. — Le passé défini désigne un temps complètement 
écotâé, et séparé pat* ftatenFaftle if^me nuit m moins de Hn- 
stant où Ton parle. Ainsi on ne ^a pas : Je itEÇus um ésHtre 
cette année, ce moù^ cette semaine^ Àwjourd'hui; car on est 
encore dans le temps ^nC il s'agit 

55S. — Il résulte de la <IÎBtnyctimi <^ met d'ôëne ^Mie 
antre le passé 4éliQi et le passé indéfini^ que, pour un tonps 
dans lequel on n'est pkts, on peut également bien faire usage 
de l'un ou de l'autre de ces temps^ et dii^ : Je vous l:cHivis ou 
4e vous AI ÉCRIT kier^ Mom le rekcqnxaamëS ou nous Tavons 
AENGûN^RÊ Tannée passée, 

yaflsé teoBq)\étement ^éomilé» on .se doit |ias, vdans ia même phrase, em- 
ployer tantôt le {»as9é défini et tantât le passé indéfim, oomme danc 
cet exemple : Je reçus hier une lettre à letquetle /ai Biîpoivtm ^mtt éhe 
suite; il faut dire : Je reçus 1thsr uneï&ttre à ktqaétf» 7b AéFOÉDa totât 
et sHHe ; ^m r«i wmçv lier mne éoifm û itiquêH» gVi BâKMWU tond dt 

tv •uiie, 
r 

'555. — Le pîUiS^ue-pœrfmt^ exprimaiit tin (teiiofs passé 

TSmtérieur à un auft^ temps Kjcd est écoulé, «e Aiit ^p» simbh 

;^ ^ycr pour ie passé indéfini, qm exprime iski^ement « iea^ 

^^ .^, passé; ne dites donc pas : J'ai appris que vous aviez voyasé. 

^^> ~> Il s's^t ici d'un temps passé sans ameuifô idée.d'aabédocîté 

- '^ par rapport mi premier <feii)e;<âit!e6 iJ'cn mpfa^is ^pte voms 

\, -j AYEZ TOYAGÉ. 

^ - ' 5'56. — Le cenéiHonnel ne êok pas ^*wa^pksfftr paar ié 
Cv i Hitur; ne dftes dîooc pas *: "On] mn «»«wre qv/e vmcs N&ïAiSSr' 



> 



^ RIEZ incessamment fi s^.agit 'sin^ement od'm temps à 
^"^^ saiB 'aucune idée de Gen(M»n; -dites : que mtem limrtMUS- 

♦"-'s^t ïfEZ, etc. 

^^ ^ 557. — Lorsque le teri^ede ^A fPBopo^ioM pniicipife<eittà 

; ^ un temps passé, le verbe de la {Nro^oâtioA indâesa^e doit létre 

; . :^ au conditionnel présent, et non au conditionnel pasié^ pMyr 

^ ^ exprimer tm passé pesfeérie«r % f^asTâ 4a vanbe de k pr0p>- 

g sâtion prîncô)de. Dites donc : Je crêfais «que orna 

l<^ : 



!^2. Que désigne le passé défini! 555. Pour quel temps ne doit-tm 
n3 558. Que résulte-t*il de kt distiao-! emi^oyar^ plu8^fae*paiiaitl 

àon -qui vieBft d'élre «dtaUie ? $56 . Pour ^el temps ne dc^t-^GXipaB 
i mh'^^'eair^nMmiJe^mçus bier une] •emplojrer Je ^mditionnel 7 
. ; ie«tm4tefixdlkd'if^H|B»»if»4 tout. 55.7. J^oK} 

âH suite ? I Je croyaiis ^ne vm» seriex vemuT 
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et non : que vous sekiez rEnTi;f(m>nm parte qu'il ViMU^- 
VRAIT, et non : qu'il aurait Ptu; je rn attendais qte'^ 
w'ÉCRiRAiT, et non : qu'il m'AURAiT ÉCifF; fmwais parié 
que vous réussiriez, et mta : jMe vous auriez rêcbssi. 

0E l'emploi du subjonctif. 

558; — le suBjonctif^thvaoêe *i (ftmte, ^ nnâédsion. 

559. — Première règle. On emploie Te subjonctif après les 
verbes qui expriment une idée de volonté, de commandement, 
de désir, de doute, de crainte, ou toute autre idée qui fâdt naître 
d'e rîncertitude sur le résultat de Faction exprimée par le. second 
verbe : 

n veut \ 

Il exige { que vwra /acmerTOtre ëevoîr. 

rr désiîe J 

56(K. --^Deuxième règle^ iËpiès un verbe accNn^n^é d'une 
négation ou qui expriaBeBoe iatttrpogatimfe : 

Je BA'crois pas qvCïlparet^ 
Croyez-vous qu'à soit votre amî ? 

fl€^oherd^ pas qtiel(|u\iit qui soA pfos modeste. 
tÈOfkeaHfow» une* personne ^ $oiè ^Êus babîfo 9' 

56f. — Exception.. Le sub]onc(^ cesse d'avoir Ifen quand 
rinlerrogation est un tour oratoire qui, loin de marquer îe 
dottte, me sert qu'à albmer «vce pfciftde force : . 

» If adame,» oubllei-vous 

Qtret Thésée esk moapère et. qu'il ej^ voire épaax i (Ricm^I 

562. — Troisième règle. Après un verbe unipersoniiet^a 

H^tOMMcnà 1 

U fibul: y qa'il uknn€^ 

n est juete \ 

Tlesirfôcheuy ^ 

5631 — - Fxeeptim^ Il semÂht, aacompagDé d^un comblé' t 
indirect éè pevsonne, ity «v ilpaaNât^ itnisidie„ il ê»é 



55t. Bkes ee qu;e c'est que le sub»ï5^l. Queil^ est rexc^tUm à cette 
JonctifT règle? 

559. PÉi«es tsonnat^^ la preiai^pl». Fuites eMMUrflBe la tveiaiëiiift; 
règle sur l'emploi du subjonctIR f rè^e sov- 1f«iafiai lin sufc^ijomctifL 

560. mées eoimaitrefti deuxiènrep 559. i^o/éO» est ITmeepliQa ik cette 
règle. ! règle ? 



* 

! 
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certain, il est vrai, et quelques autres vwbes unipersonnels qtti 
expriment quelque chose de positif, demandent lludicatif : 

Il me semble \ 

Il vous semble f _ vi . 
Il paraît \ q«J« raison. 

Il est sûr ) 

A moins que ces verbes ne soient accompagnés d'une négation» 
ou qu'ils n'expriment une interrogation i II ne me semble pas, il ne 
paraît pas qu'il ut raison» .— Fous scmble~t-U, paraît-il qu'il AIT 
raison f 

564. — Quatrième règle. Après un pronom relatif ou Tad- 
verbe où, quand, Fun ou Tautre est précédé de le seul, de peu, 
de le plus, le moins, le mieux, la plus, la moins, la mieux, 
les plus, etc. 

Le chien est lb seul animal dont la fidélité soit à Cépreuve, 

(BUFFON.) 

Hy a PEU n'' hommes qui sachent supporter l'adversité, (Massillon.) 
C'est LA seule place où vous puissiez aspirer, (Académie.) 

Détestables flaUeurs I pilent le plus funeste 
Que puisse faire aux rois la vengeance céleste. (Racine.) 
C'est le moins lionnête homme qu'il y ait. (Bossuet.) 

Le meilleur ét^nt pour le plus bon^ le pire pour fe ph$ 
mauvais et le moindre pour le plus petit, il résulte delà qu'on 
doit dire avec le subjonctif : c'est \t meilleur homme que je 
connaisse; c'est la moindre faute qu'il puisse commettre, 

565. — Exception, Au lieu du subjonctif, oii emploierait 1 indie&tily 
si le verbe de la proposition incidente exprimait une chose positive, 
incontestable : De ces deux officiers, c'est le plus jeune que je connais; 
— C'est le moins étourdi des élèves qui sont dans cette classe qu'on a 
récompense, 

566* — Cinqmème règle. Après ujn pronom nitaiif ou Tad- 
va^ où, qiiaud le verbe qui suit expriiiie qiH^Jquq çiiose de 
douteux, d'incertain : Je cherche qtm^utm qui me rende ce 
service; — je sollicite une place que je puisse remplir; j'irai 
dans une retraite où je SOIS tranquille. En effet, il est possible 
que la personne que je cherche ne me rende pas ce service, que 
je ne puisse pas remplir la place que je sollicite, et que je ne 
sois pas tranquille dans la retraite où j'irai ; c'est le subjonctif 
qui BTprimet^e doute, cetteîncertitude. Remarquez qu'ondirait 



■*-+■ 



5M* Pftites connaître la quatrième rè^e sur Temp ol au subjonctif. 

5651 QueUe est TexceplioA à cetle règle T 

566. Faites connaître la lîinquième règle «ur Tefuploi du subjonctif. ^ 
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bien aussi : qui w£ rendra ce service; que je. peux remplir; 
où je SERAI tranquille; mm le s^s ne serait {^as le mêine : 
l'état ou l'action marquée par le verbe rendre^ pouvoir et êU^e 
serait représentée comme certaine, positive, 

567. — Sixième règle. Après qifelque... que, quel que, 
quoi que, quoique (conj.) : Quelque riche que tyous soyez; — 
quds que soient vos talents; — quoi que vous ihsiez; 
-■-^ quoique vous ^OYY^z son amL 

568. — Septième règle. Après certaines locations conjonc- 
tives; tels sont : afin que, pour que, à moins que, en cas que, 
avant que, bien que, encore que, de crainte que, de peur que, 
pourvu que, sans que, jusquà ce que, etc. : 

Je suis venu pour que nous parlions de notre' affaire. (Acad.) 

Il n en (fera rien, à moins que vous ne lui parliez, (Id.) 

Il reçut une gratification, bien qu'a ne Veut guère méritée. (Id.) 

Je vous écrirai avant que vous pariiez, (Id;) 

569. — Huitième règle. Après la injonction que employa 

S Dur une des locutions coiyonctivej ci-dessus, ou dans le sens 
e « .' 

Approchez, que nous vous pablions (Acad.), c*est-à-dire, Aniï qub 
twu0 V0U9 pariions, . 

Ji ne fait pas de voyage QV*ilnesoiT malade (Acad.), c'est-à-dire, 
SANS Qvs'il soit malade. 

Si vous étiez sage, et que vous voulussiez travailler, c'est-à-dire, 
et SI vous vouliez travailler, 

570. — De façon quCj de sorte que, de manière que, si ce 
nest que, sinon pie, demandent tantôt le subjonctiï, tantôt 
rindicatif : le subjonctif, ^quand l'idée tient du doute, de fa- 
venir : Conduisez-vous de manière que vous oèteniez l'estime 
des honnêtes gens; et Tindicatif, lorsqu'elle est positive, et 
qu'elle a rap))ort au présent ou au passé : // se conduit de ma- 
nière quil obtient, il s" est conduit de manière quil a obtenu 
t^slifnè des honnêtes gens, 

im L'EMPUtt DES TEMPS DU SUBJONCTIF. 

571.' — Le subjonctif étant toujours sous la dépendance 
d'un autr« verbe, c'est le temps du verbe précédent qui déter- 
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567^ FiUtes eonnftUre la smème 

règle sur remploi du subjonctif. 

5d&. Fadtes connaître la septième. 

569. Faites connaître la huitième. 

570. Dmsquel càd de façon qtie,de 



sorte que^ etc., demandent-ils le 
subjonctif et l'indicatif? 
571. Qu'est-ce qui détermine le 
temps du subjonctif dont on doii 
faire usagçî 



mne (pmi temps àoi sn^oftctif ià: (wA eniyl(»f«r r Je m' oms. 
pc»fttt mi» TESiEZ, je ne cblo^am pa» qœ v&ys ynsfs^ca» 

572. — Remarque, QudxfufifoîSr par wersioD^ le sivl)JOTfftif |^r6eàâft 
le Terbe dont il dépend, comme dans cette plu*ase : Quelle sag$* aue 
nom soymts, notts^ commettons bien dkv fautss. Pour foire TapplicatiDii 
de la r%]^ it suffit de réti^lOr k» mot» daas lair ortfne* ■ntni^ :; ifiw» 
commeÊtêns^ hien deê faui€$, ^eh/mm ng^s qve nouS' Moyoam^ €2ettR 
inversioù a le plus songent liea aiwe quéle^^ 9tto*9««^ a§jii ^m^ e& 
quel^fies autres locutions oû^ionctlras. 

575. — Après lé présent et fc fotnr d& Findieatif, o» eiaj^km 
c pirésent oii le /?«s^ dir suèjonetif, seîon fe- temp» qcr'bn TPfHt 
xprimer à Tégard du premier ¥erbe : h^ présent ^mrmsctpfir 
un présent ou un iaUiii^ et làpa»aé piMff ei^primeK ua fa«s6 : 

^dii ] <ï«e T<ms -î^-^&r maififtiiM^ 
^^ut^i } ^^^^^^tor. 

574. — Exception, Après le présent et le futur de rindkaély 
oa emploie Mim^vfaâiéa siriajoiic^ a» lieit du présent, et le 
plus-que-parfiait au lieu du,passé, si le verbe au SBfl|^netM980«9i 
sa dépendance une expression conditionnelite, énoneée ordinai- 
rement par 52 ou bien parguanc^ou par sans, ayant rim etràuâ^ 
le sens de si Alors Timparfait du subjonctif équipant au condi*^ 
tionnel présent j et le plus-que-parfait au conditionnel passée 

Jfcne otots.p«« I 9» TQWs ^ttStumez naintenant, dnaaita^ «i- 



Jene croirai pas j Ton ne voiis y oontraipiait. 
Je ne pense pas V <||ue y^xo^ eussiez èi 
Je ne penserai pat i y eftt contraint. 



Je ne pense pas V <||ue y^xm eussiez étudié \àBa^ ai Viu&ne WNMt 



irnepréonme pas, je ne pcisunerai pa» ipie voua w^^ummrigt'^ 
^Mmmà nêne tous Paarlai puv o^esl^-àrdire, si vous» Tawifs pu. 

Je ne crois pas, je ne croirai pas qu^il réasstt sasu YOUSt C^estrà-- 
diie, si TOUS ne le pn^tég^ez pas. 

Je ne suppose pas, ]e ne supposerai pas qu^il tât rèum sans votre 
protection, c'est-à-dîre, si vous ne lui aviez pas accordé votre pro- 
eOioQii 



I>ansicese3emf^e6»,fU)? vm» étitdmsmz sign^ quie 
étudieriez; — que vous eussiez étudié, cpie vous auriez étudié; 
et de même pour les autres exemples. 



I W *— ^.1.— ...».»^^»*.^i*».*.»»4f»i 



57.3. Le subjonctif svit-il toi^oucs le verte dont ÎL dépend? 

573. Après quels temps emploieKtron leprésent ou la pau^diLSiQ£|{oi>etiilS 

574. Quelle est l'exception à cette règle T 



1 
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575. — Remarque, L'expression conditionnelle sans avee son com- 
plément éveille quelquelëw ime idée de temp» présent : dans ce cas, 
après le présent et le fiilur, il faut employer le présent du subjonctif, 
^pti r^ioad. alor&-au ^attm^ et boa f^afttu. coaditUmnet i Jênc crçm (foSf 
fe ne croirai pus qu'il réussisse sans vous; le sens est : (7 ne réussira. 
paSf si vous ne le protégea^ pas. 

ft'W. — Aj^ès nmparfeit, le phs-qpe-parâvl, fcsr pesBés et 
les conditionnels, on emploie Vimparfait ou ]e plu$'Çîi€'pttrfait 
da fs^ikjpmciiÊ, seKsir le ten^ qi!^ vene exprimer i f égara du 
pa w m wÊ Terbe : YimparfetH, pcrer exprimer nir présene on vÈk 
fiBUnr, ^le phs-qve-poffaii, pour ararquer' impasse i 

Je-â»«taiB 
le doutai 

TkaraK dimté 
J^arralB diMité 

iedouiais 
Se dbutafi 

J9 d««cet8« r ^1^ ^^^ <>«*«<•■ eàuéUè la Mmarae pasiée. 



£^«uiai»éa«lé 

i77. — Première ex€<eviiûf% AiwèB^ ub passé indé&ttsmTi 
d'une des locutions con}GDxtàv^4tân qu^^^p^mt ^ue^de cramte 
que, de peur que, crioiove. bien que, on emploie le présent 
du sda^Mictif, eii^lieu de Fîm|if»'^, p>ta" exprimer uar?inps 
ppfisentmK un temps futur : Ikeu nous, tt knmé lurahon, aph 
que nom iuscermons le bien aamc k mal ^:eznps présenlji 
hâui luàavù s é^ritpcmx ^'HfiLENSOt èmmm mœ àéièmmi 
nmwn lemps futur); 

51T8. — Deuxième excmtûiru Après un passé indiffini» 
r«sage pearmet d'eaiplo^er le passé dift sub^etif, au lien de 
Fimparfaîr : A-Iymijamaisfvuwt hemmeqm' àirmof^iïsiipk» 
de courage ? 



575k Bit e8t-ii toujours sinsf wftc '9'/'/. QqoIIb est ïa première excep- 
rexpressjxui canditiaonelle sanA ? , tioii. i cetta règ;^ l 



576.. Quand emyloie-t-oorimpastUt 



Slft. Quelle est îa> seconde exce^ 



et la j^Iufit-que-pariL du subjoQf tifflc tfon ? 

7. 
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6RAMMÀIR£< 
DE l'emploi de l'infinitif. 



579. — L'infinitif s'emploie comme sujet et comme complé- \ 
meàt 

580. — Employé comme sujet, Finfinitif suit les i^è^es que^ 
noua avons données aux d(°* 50 et 515 sur l'accord £i verjbe 
avec son sujet ^ .:, 

581. — Ëmf^yé ooinme cbmfdémenU il doit se rapporter^ 
sans équivo^e à un mot exprimé dans la phrase. On ne dira 
donc pas : C'est pour faire des heureux que le Seigneur nous^ 
donne. Je t'instruis pour rendre service à tes parents. Dans 
ces phrases, les infimtife faire, rendre, ont un rapport équi- 
voque : faire semble se rapporter également au Seigneur et à 
nous^ et rendre kje et à te*Ea effet, est-ce pour que nous 
fassions deskeuretu:, oixpour quil les fasse^ que le Seigneur 
nous donne î est-ce pour que je rende service à tes parents ou 
pour que tu leur rendes service toi-môme, que je t'instruis î 
C'est ce que la phrase n'indique pas. Dans ces phrases et les 
semblad)les, il faut remplacer rinfinitif par un autre mode que 
'onmet au tempset à la personne qu'exige le sens; on dira 
donc : C'est pour que nous fassions des keureua^ qu^^ k 
Seigneur nous donne. Cest pour qUe je rende service à te^ 
parents que je f instruis. Ou : C* est pour qu'il fasse des heu- 
reux que le Seigneur nous donne. (Test pour que tu renées 
service à tes parents que je f instruis. 

5S3; — Rômarque. Od. aous<«ntend qocllfuclbis le mOt auquel se 
rapporte l'iofiailU; maisU &ut alors que (esprit le supplée (aci^ment,- 
et que le rapport de rioûnitif avec ce mot sous-entendu n'olTre rien de 
oud^ rien qui puisse obscurcir le sens de la phrase. Tel est remploi 
de rinfinitif dans les phra^ «ahantcs : Là comédie est fiUà poat\ 
ribk; U savoir est trop précieux pour le négliges; la nuit se passa 
sans DOBMiR, dans lesquelles on toit clafremetit que te proQOonhndbff 
est ëiiMtt'enteadu, et que c^est à ce pronom que se rapporte ritiOniiîf. 
G^est comme s^il y avait : La comédie est faite pour que nous riions ; 
le savoir est trop précisuao pour que nous U négligions; ta nuit se 
p^uajmisfuô nous ^hrmisfions* 

583. ^-Lorsque Tém]^ de l'infinitif ne présence rtend^ 



.ji ii^-riTiTirinn i> Il <■ 



570; Gomment s*enip1ciie Y'iiHtAûtl 
580. Quelles règles suit Infinitif 

employé comme sujet t 
561. Quelle règle suit IMnAnitif em- 
ployé comme compléMeut T 



583. Le mot auquel se rafiporteriti'-. 
ftùitif est-fl toujours exprimé T 

58a. Dodt-on préférer rinfinitif aux 
deux modes indicacK ot sub- 
jonctif? 



SYNTiOi- jao ' ySRBE. 1 fif ? / 

louche» on doit préférer ce mode à Tindicatif et au subjonctif, 
qui rendent le style (tiffos et languissant Ainsi, au lieu de : // 
vaut mieux qu'on soit malheureux que crimineL Mon frère 
est certain qu'il rêussibâv il est nûeux de dire :. // vaut 
mieux être malheureux que criminel. Mon frère est certain^ , 

Cfo IIÉUSSIR. 

584. -^ L'infinitif peut être le complément d'un autre vei'be, 
ou sans le secours d'une préposition, ou à l'aide de certaines 
pi^ép6sitions, dont les plus usitées, en pareil cas, sont à et de, 

585. — L'infinitif n'est précédé d'aucune préposition après 
aimer mieux, compter, croire, daigner, devoir, entendre, 
faire, falloir, s'imaginer, laisser, oser^ pouvoir, prétendre, 
savoir, sentir y vouloir : 

Tal crû n'avoir au dd que des grâoes à rendre. 
Ah I demeurer, seigneur, et daignez m* écouter, (RAOuns.) 

' Je voudraÎÈ inspirer Vbxûovlt de la retraite. (La Fontaihe.) 

586. -^L^infinitif e8tt)récédé4ela prépositkm û après aimer, 
atdir, s^attendre, s'evuevvdre, autonser, balancer, consentir, 
dêûêder, désapprendre, encounzger, exhorter, habituer, hé-- 
sUer, s'obstiner, penser, persister, renoncer, répugner^ etc. 

EUc aimait a prévenir les injures par s», bonté. (Bossuet.) 

. Je consens a me perdre, aûn de le sauyer. (Cobneill^} 

J^ai Youlu VD^ obstiner a tous ^m fid^e» (Racike.) ., 

'5^7. -^ L'infinitif' est nrécédé de b préposition de après 
appréhender, craindre, aéém^ner, défier, se dépêcher, dés*- 
espérer, désirer, détester, différer, discontinuer, espérer t 
getgner^ regretter^ souhaiter^ soupçonner ^ etc. 

le^dcnaiide sa tête, et eron* vEVobtenir. . ; (Coimsuu.) 

11^ ont désespéré vt*ûvoir mon Sefiret. {La BauTii&y 

;, Je </é/u^{« ses yeux DE me frott&/0r jamais.' (RACims.) " 

588. — Remarque. On peut supprimer la pfréJî^dsiMf ^^ 
après tes m^be& désirer»^ d^este$% esf^reri so^fiaiterf et éxrt : 



58ft. GfMnim»trinfiBitirpeut*il êti«kj58& Après qoel^ verbe» «sMl pvé* 

le eomyléaieiit d'un autre irerbe 7i cédé de à f 
58S<^ Après quel» verbea rinfinitii|587. Quand est4I précédé de de? 
-n-est^ pi^Q^dé d*»ttçmie prépo-:588.' ^r^ quds verbes peut-on^ 

tition? I supprimer la prépo&i^oii(£ef 



je désine de sovtÎTy ou je désàre* torHr^ eDe; C*M le gdlt«| 
roFeilk* qnt eiK décadent. 

589i — L'mfinitil est précédé de laprépositkui Aovbifeaprëi» 
ron^z/«r, ctmiraincbrer déterminer, &empre9ser\ esegeMer, 
essayer, fcdllir^ foirer, ohëger^ résaudre, soiimfer\, souffrir^ 
tarder. C'est également le goût et Foreille qu'il faut 



JXeontraignii cmc^ logions rsmakies^A poter Tes armes Sans combat. 

(Bmsen.J' 

Et hii-méme atc t«rrent wms. contraint tsr eédtr, (Racirs;) 

5&0. — IT est dans le génie de uotre langue d^admettre deux 
infinitljs de ssuite, et, dans ce cas, le second est complémeat 
du premier : Je veux le lut faire savoir, /e n^ose kur 
PERMETTRE d'écmre. Mais trois ou quatre infinitifs employés 
de cette manière rendent le style i\Su%y, désagiréable pottr 
ToreiUe^ et sont contraires à Fusage de nos bons écrivains, j^ 
dites donc pas. : M crois poirvom Aixsa \CMft vos parents^ -^ 
N'allez pas croire savoir faire jouer tous les ressorts de 
l'élaqjAmce, ly faul alopa dinuAifer k nombre des infinitifSi ^ 
se servaat d'ua a»itre mode. Je erois que je pourrai aiter mir 
vo^ parents^ — N'edlezpa^er&ieefmvmtê^êaekkz, faire j 
toim ks^ res6ûifi& de tétoqiueneei 

CHAPrmE Yin. 

BU PARXICIF& PR£S£]SX. 

59^. — Le^pariieîpe présent tffttonlmvrniînrsriàlÂ^ 

Le temps est un ivaî brouilUiiv metttmty itêmôttant^ roatg^ant^ éi^* 
rangeant^ imprimant^ effaçant, rapprochaniy éloignant et rendant toutes 
choseï i)oimes ou mauvaises. (M"^ xm. SévraïuL)» 

590^. — lî ne faut pas confondre fe participe prfeent avec 
YadjeeHf verbal (voy. n** 59*) r èehH-ci, terminé également par 
ant^ s'accorde en genre et en nombre avec le mot qiè'il quaMe. 

Des; esprits bas et rampant» m sVlèyeiit jamais" aw sublime. (6i«akd;) 
La passion dominante de César était Tambition. 

580. Âpres quels yerbe& rkiffifâ(if[591.. iBf nmiiGipe préiienlt tad«- 

esè-iVpT<é(rédédetÀQ4iéedr7 i 1^?* 
500.* P«iitron> craployw fjoâteussMOft. Avec qn«r mot ne Mtrmv pm 

inflilUAÊi'étf iuifKri^ | confondre le participe préwnt? 



SYNTAXE DU PARTICIPE PRÉSENT. 
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893. •^- Le participe présent exprnne une action, et pent 
se remplacer par un autre temps du verbe précédé de qm^ ou 
d'une des conjonctions èmnquey pmeû^ qm, puhque\ etc. €^eU 
un homme d'un bon caractèrej OBtîGEANT ses €tmis\ qucsnd 
tmeasion Ske» présente, — Ce& Àomm«ô„ prévoyIiNT ledan- 
geTy se^Twireni sur kwrs gmdes. — Le» hommes AiMANiH tm^ 
le mmàk rCgimenâ ottdiÊmwemmi pe»sonme. O» paît ëâsm i 
qui Mi§^ sm amis,, §ui préttoiewi m dm/ng/er^ f «i ornent éOMê 
lemonik. 

59/i. — V adjectif verbal marque Fétat, la maai^ d'être,, 
et peut se construire avec un des temps du verbe être : Ce 
sont des Hommes obligeakis*. — Cesi hommes PRÊvaxAWïS»- . 
otU ap^çu le. dan^. — X^ personmA mikA£iTm& m^pbis de 
jûvmances que m auitres* CNai peut dire : De» hommes qm 
sont obligeants, des hommes qui sont prévoyants^,, des' per^ 
sonnes qui sont aimantes^. 

5^ — Le quaiyiiicatiC en a^ est participe présent quaoïi 
il ft mft eempléoM»! dicect, parce i^'aiiOK»ii y a aiction, ce 
complément étant toujours l'objet d'une action : 

dette réflexion emHarrassant notre ftomme, 

On ne dort point, dit-il, quand on a tant d^esprit. (La FoifTAiNE.y 

Vois ces groupes d'enfants m jouant sous- P^mbrage. (Delille.)' 

596. — Le qualificatif en miU est ordinairement adjectif 
verbal quand il n'a aucune espèce de complément, parce 
qu'alors il exprime presque tôujbmiy Yétd^ : 

Va» f este' pittofes^COff et dienrasaiA ^/aNiÈ& ÇT. wr^Evrtm} 

Cft^ aperce? ait suf Hi mer des aiâlvtt dw t wJN g es» ffmanh^ 

597. — Le qualificatif en anf qui n'a qu'un compfénient 
indirect est ou participe présent oo a^eetil verbal : jj^arHeme 
présent quand le sens indique Tactibn, e« aâfecùf verbai 
lorsque fe sens indique la srttwtfofn, Tétat r 

On Toit la tendre rosée dégouttant des feuilles. 
Ow voit la sueuJ! ruissektne sur leur TÎsage. 

Baoa ces plurases^ le seas. est : la rmie. qui dêoovtxe dh^ 
feuilles; la sueur qui ruisselle st»? Imv vise(.§/s;. c'est de 



593^ A. qfLQi veeiwMiaXtrQale ^9^- 

594. A. auoi recomuUlrOjD. r^^Sjfictiî 
verbalr 

595. Dana quel cas le qualîficatif 



, en <m^ e»t4l participe, pséflentl' 
Sââ. Quand estrû adj|ectiî ¥eiâ[)ai:?' 
,âS7. Comment cQQ&idièi»*tron fe^ 

qualificatil en a?it qf^i n^ ^fOk 

complément indirect ?' 
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Faction qu'il s'agit : dégfmttani^ ruisselant^ sont donc des 
p»ticipes présents, et doivent rester invariables. 

Voya-vous ces feuilles dégouttantes de rosée ? 
. Voyez sa flgure ruisselante de sueur. 

bans ces deux dernières, au contraire, c'est l'état, la ma- 
nière d'être qu'on exprime; car le sens est ywe sont dégout- 
tantes de rosée, qui est ruisselante de sueur; dégoût- 
tantes, ruisselante, sont conséquemment des adjectifs verbaux, 
et doivent s'accorder avec les substantifs feuilles et figure, 
qu'ils qualifient 

598. — Remarque, Le quallGcatîf en ant est toujours participe pré* 
sent, et par conséquent toujours invariable : 

i* Lorsqu^il est accompagné .d'une négation t D^ écoliers ne tra- 
vaillant PAS, jCA.m.i.Ki PAS l*étude, nb sépoiidant pas aux soins qu'on 
leur dûHns, 

2* Lorsqu'il est précédé de la préposition en, exprimée ou sofiA-r 
entendue ; Les hommes apprennent à vaincre en combattant. La mer 
MUGISSANT ressemblait à une personne irrkée^ c'est^^lMlirc, en mugtâh 
sant. Le participe présent précédé de la préposition en se nonune 
gérondif, 

■ I < ' ' ' r ï '\ ". l'Iiii' "il! Il II I.. .1,. ■■ I il.l I 11^ ,,n tX 
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CHAPITRE IX. 

. DU PARTICIPE PASSÉ. 

Participe passé sans auxiliaire. 

599. *-^ Première régie. Le parliei^ passé employé 'Baw.: 
auxiliaire s'accoréev comme ra^pBclif, en genre et en nofiibri-Li 
avec le mot auquel il se rapporte : 

Que de remparts détruits, que de villes forcée*; *''\ 

Que de moissons de gloire en courant anuttsées i i (BoiLBAtr.) 

Les inimitiés sourdes et cachées soot^us à. craindre quQ h» haines 
ouvertes ^déclarées, ./ . 

600. — Exception. Les participes excepté, supposé, passé, 
employés sans auxiliaire, sont invariables quand ils sont placés 
avant le mot qu'ils modifient: excepté mes omis, SUPPOSÉ 
ces faits, passé cette heure. , 



508. Quand lé qualificatif en ant 
est-il toujours participe présent ? 

5M;,QueUeest la règle sur le participe 
x^assé employé sana auxiliai*'<^t 



600. Quand les participes ^xcepii^ 
supposé, passée employés san» 

. auxiliaire, font-ils exception à' 
cette règle? 



SYNTAXE DU PAftîXOEPE PASSÉ. 
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601, — Il en est de même des participes approuvé^ certifié^ 
vu, placés au cqmm^cement d*ane phrase dans certaiaes 
formules administratives ou judiciaires : Approuvé Récriture 
ci-dessus; certifié la présente copie conforme à l'original; 
vu par la cour les pièces mentionnées, (Dictionnaire de 
FAcadémie, 6® édition.; 

Mais on dirait avec accord : Mes amis exceptés; ces faits 
supposés; cette heure passée; l'écriture ci-dessus approuvée; 
la présente copie certifiée conforme; les pièces mentionnées 
VUES par la cour, attendu que les participes excepté, supposé, 
passé, approuvé, certifié, vu, sont précédés des mots qu'ils 
modifient 

Partie^ passé avec êtbe. 

602. — Deuxième règle. Le participe passé accompagné de 
Tauxlliaire être s^accordé avec le sujet du verbe : 

Le 1er est imouisé, les bùcliers sont éteints. 

La fertu obscure est souvent méprisée. (Massiuon.) 

Les Grecs étaient persuadés que Pâme est immortelle. (BARTnétBXT.) 

60S. — QuoiqHe le sujet soit qa«kpidms f^cé après le 
participe, cela ne change rien à Taccord : Quand il vit l'urne 
où étaient renfermées lés gendres ^Hippias, il versa un^ 
torrent de larmes, (Fénelon.) 

Participe passé avec avoir. 

^ 60^ — Troisième règle. Le participe passé accompagné de 
Familiaire covoir s'aecoi^ aviec son compiémeat direct loore- 
qii*U en^ est précédé, et reste in^riable ^ând le complément 
direct est placé après le participe, ou qu'il n'y a pas de oom- 
plén^nt de cette nature» 
Ainsi on écrâra avec accord : 

- Vbid îa lettre que f aï reçue. 

Voici les lettres que j'ai reçues. 

Où est ton livre ? — Je l*ai pprdu. , 

Où est ta plume ? — Je Vax perdue, 
" Où sont tes livres ? — Je les ai perdus* 

Ils m'ont ftieité. 

Il nous a félicités. 



601. Dans quel cas appr9Mt;^,cw<t/îé. 

M^, sont-ils égalem. invariables? 
oaj. Quelle est la règle sur le parti- 

xipe piAsé accompagné de 1 auxi- 



iidre être f 



603. L* accord a-t-il lieu quoique le 
sujet soit placé après le parti- 
cipé? 

60à. Quelle est la règle sur le p sur* 
àcipe pjttsé avec avcirf 



Me* fife^ jjS* «oiMrai wwmpeméÊ* 
QuêtU pëàaa j*ai i^apouvém ! 
Ùue de dàsa^rémcntt eQes m^bnl cojuséaï 
ComSien de livret areiD-TOUs tkt T 

parce que les participes reçue^ reçues, peréii^perim^pe»4nsÊ^ 
f^kké^ félickéi^ récGmjpensâ^ résempensési^ ete.», simt pré- 
cédé» de liuiy» coBipléHieBtsh^ectS), que^ le^ la^ ie»^ rm^t^w^ 

^5. — Quand le eompl^nent dkeel est placé avant le par- 
ticipa, ce ee^i^nieiit,, eomiafton peu& le voir par les esenifïte» 
ci-dessus, est exprimé par un des pronoms que, le^ k^ me^^ 
nous, te, vous, se, on par un substantif précédé de quel, que 
de, combien de. (Ynj. lï» f2 et suivants, ce que nous avons 
dit sur les compléments.} 

606. — Mais, ou écrier saoftaoMid : 

Nous ayOD8 reçu iwtoe /elANL 
Us <mt ffrdu leurs livrw^ 
Xajk yiécomjiftnmwKn fUsk, 

parce qae ks; compUamsata dfarecls wtve httrey lèm^ Itères^ 
m» fur aoBt placés apm> les part9dpe& reçuypardu„fnaa»- 

De même on écrira sans faire vamr le* pwtîdpe- : ib ont 
RÉPONDU à notre attente; nous avons chanté; cette armée 
a PÉRI, parce que tes verbes^ répondre, chanter, périr, n'ont 
pas: ki de œoipléneiit direett : o^ complément B'exiMnt par. 
il «t évident qnçJiepairtidpe n'ea saonnt éire ppéeédé;^ 

iàlMroMiekiredeh Fè^^pvéeèck eè êes fxgempLm qn 
r apynioii t z 

607. — 1° Que le sujet n'exerce anonne infltteme smr 
participe conjugué avec avoir, 

608. — 2** Que les verbes neutres qui prennent cet aiuxiliaire 
ont toujours le participe invariatde, cess(Djrte2S.de verbes n'ayant 
point de complément direet B'bè â résnàe que dans ces 
phrases et leurs analogues : Les cinq heure» que j'ai dormi» 
les dix ans qu'il a vécu, le participe ne varie pas, parce que 
le pronom que qui précède, quoique se psésenUmt sous la 
forme d'un complément direct,, a'est réellAnenr qu'ils coow 



605. Par quels mots est expriflxé Ite 
complément direct i^cé. avant le 
participe t 

606. Poiirquoîé^crft^on sans accord ; 



Nqus. asiom reco, vo^reif tt^jrc^ eic.t 
007^ 608. Que RmOhU cWB^or» cfe 
la règle sur le particf||e.cfi0JAgUi^ 
avec avoir f 
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pitaent i»&'«et éqnâ^alMit ^pendmt kquel : Les emfkeureff^ 
PENDANT LESQUELLES fai éfowwV les dût ons PEWWuinr 
LESQUELS i/ a vécu* 

Pm'tk^e pmsé Hun verbe prrmemmmL 



•1 



êô9. — Quûtrième' rèpk. Le verbe ^lrréta»teni|^é'pe«* 
avoir dans les verbes pronominainr, fe participe de ces raiies 
smt abfiolomeut la même règ^($ae le participe coigugué anstc 
avoir; c'est-à-dire que k puricife d'wi ¥Cf i)e praaaîmiBnt »*afr- 
corde avec le coumlémeot dûrect foand il ea est piéeédé» d 
qu'il reste invariable lorsiiae Je conapti^nent âffectcat.d^ièsv 
ou qu'il n'y en a pa& 

Ainsi on écrira avec accord ; 

Larletta« f«'fl§ le sent a d Nwrfi^ 

Ils se /a sont moi||r«% 
Ils <e sont blàmétt 

pavca (|ue tes panidfes iub'eiséer monM^, &tim^, soiilp^ 
cédés de kiurs. comjfitéMeiit» âreets^ ffte^ âr, m, 
Mm OD écrtra sans accord r 

Ils se sont adressé une lettre, 

Ils se sont imaginé que je plaisantais, 

attendu qjae les participes adressé et mmagi»é sooismYis èt^ 
leurs compléments directs une leiÉre^ que je pkmeKi^iaiSk. 
On écrira encore avec le farticijie imariahfe : 

Us. se sMit (toptf,. 

Nous non» asniMM êÊtecédèi 

les participes écrit et succédé n'ayant pas de com{)lémentdirect 
En effet, «'^est cejitme s'il y avait r ih ont écrit à eux; n&us^ 
avons succéda è nousl 

II résulte de la régie qui précède : 

610. — 1° Que le participe des verbes essentieUement pro^ 
nominaux s*accorde toujours, parce que ces verbes ont pour 
complément direct leur second pronom {vay. a° 10k5), lequ^ 
précède toujours le participe, et qu'ainsi ob écma ; 

Noos nous sommes aàstenus^ dft toiiti^ véfiisioBw 
Mes amis, vous vous êtes repentis de moiwe l^reté, 
li^ troupe se sont em paries db fa wHe.. 



009. Quelle eet la rè^ sur I« pasticqîe d*uii verbe pcoiMuniflal t 
6f (h Fonrouof le participe passé des %eSe& esseutieUement prononiintBi 
B*«ccordfe-t-il toujours T 
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en faisant accorder le participe avec les oompfênients âk^eolk 
noi^, voi«s, 56, énoncés auparavant. .:- 

Cli. — Excepté le verbe essentiellement pronominal s'arroger^ qui 
n'a jamais pour complément direct le second pronom. Ainsi on ^Hra • ' 
sans accord : Us se sont arrogé des droits, parce que le cOmplémeàC ' 
direct dfiè droits est après le participe. Mais on écrira avec accord : ki$ 
droits Qjî'ils se sont arbogés, ii .S0 les est abrogés, les compléments ,* 
directs quelles, précédant le participe. 

612. — 2<» Que le participe des verbes pronominaux formés ^^ 
des verbes neutres est toujours invariable, attendu que ced^> 
verbes, conune tous les autres verbes neutres, n'ont point dfc î» 
complément direct ; tels mai les verbes : se plmre, se déplains^,'^^ 
se complaire, se rire, se sourire^ se porter, se succéder, se 
nuire, se convenir, se ressembler et 5e suffire. Ainsi on èoira '- 
sans accord : Nous nous sommes nui; nous nous sommes Plu; 
ils se sont succédé; elles se sont parlé. 

613. — Excepté les trois verbes pronominaux neutres, se douter^ h 
prévûloir, s'éclutpper, dont IHtsage veut qu^on fiasse toujours aecin^er . ' 
le participe avec le second pronom : Nous nous étions doutés de teitù 
perfidie. Ils se sent échappés de prison. Elles se' sont préyalqibs de 
notre simplicité. Ces verbes sont considérés comme s^ils étalent essen- 
tiellement pronominaux. 

Les quatre règles que nous venons de donner suffisentipoiiv 
résoudre toutes les difficultés du participe passé.^ Cependant, 
comme Tapplication de ces règles peut présenter queb}ue lemr; 
barras, nous allons, pour la rendre plus facile, ajouter icÂ^ 
quelques remarques particulières, qui seront tout à la.i6i$ lef 
développement et le complément de ces règles. 



Remarques sur l'emploi de certains participes.. 



.v 



614. — Première remarque. Le participe d'un verbe, um- 
personnel est toujours invariable : .*.... 



Il est arrivé de grands malheurs. 
Ils^est glissé une erreur. 
Les mauvais temps qu*il y a eu. 
Les chaleurs qu'il a fatt^ 






I > I ir 



6IÎ. Qtiel est lé ve^be essentîéile- 
ment prenominal dent le partidpe 
lait exception ? 

612. Pourquoi le participe passé d<» 
verbes pronom, formés de verbes 
neutres est-il toujours invariable ? 



613. Quels sont les vertes prouloiâ- 

naux Pleutres 4oot le paptieipe-- 

' pass^, par «xœpiioBL, s'aocoros^. 

' toujours? , . îv„. 

61&. Lç participe passé 4'ua^eiiia 

unïpersonnel variortiilt . r . 
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J>aiis le premier exem^e, le participe s'accorde avec son 
sujet il, qui est du masculin et du singulier. 

Dans le second, il s'accorde avec son complément direct se, 
qui précède, et qui est du masculin et du singulier, représen- 
tant le mot a 

Dans les deux derniers exemples, il ne s'agit pas de mauvais 
temps eus, ni de chaleurs faites par quelqu'un; les verbes 
avoir et faire ont abandonné leur signification active pour 
marquer simplement l'existence; c'est comme s'il y avait : les 
mauvais temps qui ont existé, les chaleurs qui ont existé, 
et le gue relatif qui précède n'est le complément d'aucun verbe; 
c'est une expression dont l'analyse ne peut rendre raison. 

615. — Deuxième remarque. Le participe entre deux que 
est également invariable : 

La réponse que j*avîiis pbAvu çt/on vous feraiL 
Les embarras que j^ai su que tons aviez. - 

La raison en est que ce participe a pour complément direct 
la proportion qui suit En effet, j'avais prévu quoi? qu^on 
vous ferait des réponses, — J'ai sn quoi? que vous aviez des 
embarras; et comme ces compléments sont après le participe, 
prévu et su rejettent l'accord. 

616. — Troisième remarque. Le participe précédé de T est 
invarfable quand f, son complément direct, représente un 
membre de phrase, parce qu'alors /', équivalant h^cela, est du 
masculin et du singulier, et ne saurait, pour cette raison, com- 
muniquer la variabilité au participe dont il est le complément 
direct On écrira donc avec le participe invariable : 

Celte lettre est plus intéressante que je ne i^ avais cru, 
L^afiaire fut moin» sérieuse que je ne Vavais pensé. 
Cette perfidie a eu lieu comme je L'avais supposé, 
La famine arriva ainsi que Joseph L'avait prédit. 

C'est comme s'il y avait : . 

Cette lettre est plus intéressante que je n^avais cru qu'elle était intè^ 
ressante. 

L'affaire fut moins sérieuse que je tfavais pensé qu'elle serait 
sérieuse. 

Cette perfidie a eu lieu conmie j'avais supposé qu'elle aurait lieu, 
Laikâixie.acdvaiùasi que JEo^îpJi.aYait prédit qu'elle arriverait, 

6X1* — • Quatrième remarque. Le participe suivi immédia- 



T ii m ml 



61S* Le participe entre deux que 
est-il variable? 

GidiDaâs quel cas le participe pré- 
cédé de f ost-îl invariable? 



617. Qaand le participe passé suivi 
immédiatement d'uninfinitifiï'ac- 
corde-t-il, et quand reste-t-il in- 
; variable? 
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temenC d*un inïïmtif s^accord« quand 3 a poar compYémmt 
direct le pronom qtri précède, et reste hrrariaMe^ sî; au cou- 
tran*e, ir a pour complénient di^ct finfinîtif qm scàî : 

Cette femme chante bien, je Taî entendue chanter. 

y^i entendu q^f itlee eâunivr. Za est ie eoiii{^éfflBnt 
dà^ect du parlieî^; et conmie H te. précèée^ aecond. 

Cëtle romance est charmante, je F aï entendît chanter. 

J'ali entendu quoi l GOAiNifiit elfe.. Chemter estk complémeiit 
direet du^ pai^dcipe^ et CMiu»e;ili est c^i^ès.^ poûtt dlabocor^. 

J'^VtS' al' HaCtsêê' parife. 

rai laissé qui ? eux partir. Lès est le complîment ffi-ect 
du participe, et comme il le précède, accord. 

Ils se sont laissé surprendre pajireDB/^nL 

fisonlikwiâ^iMt ? SiiEPSEsama «uor. Syatpffendope fek kioom- 
piéâHBirdii»stdtfp«rticipev«& conne it es6aprèft,poiAtè'aâC»fld«. 

018: — Olfs&ruatiim. O» Toit par ces dewx éeniiers exenpfea «[«c* 
lepartie^t /b/As^^ su ivt é^un ioÊtàÔt^est asBuptli à la même d^^ 
que les autres partiel} es accompagnés dtuii- infinilif^ ^est-àr-diise qu'îl> 
s^accorde; si là cAmplément direcb est avâotle parkict^ imssè^ et q^*il 
est invariable,, si ce-complâneat est après. 

^IQ". — Om lïeoMHii^ mécs»iiqaftment. €[U6 le participe- mm 
inttédjat«»«nt. d'uflb iiiûnili£ eat précédé 4» mst comidèmenl 
dkeek^ cpmad l'infinitif peut, se changer eni patr^ifie préfien^ 
et qu*il a pour co«pléni«nll &%et FîaSiiîti^, l^esqne ce cbaA?- 
gement ne peut émir lien : 

Je les ai vus reponsferfeseiuseBiis. 

Il nous a entendus bfitaffier son- m piH t l eiice ; 

Ils se sont vus dépérir. 

On peut dire : Je les m vus repoussait hs ermerm^; tt nma 
a etètewâus blaaiant sèn impvucknet;' ik se scm^ nm bépé- 
RissANT. Donc le participe est précédé de son compUmenf 
direct, qui est tes, nous, se, et consêquemment i! s'accordie. 

Je les ar vu* repousser foriBBeBmmJk»^ 

Il nous' a^ entendit bË^ner, à eanse dfe'Mtte'foifmiétiMR ' 

I^sft a«at utf. maitsaitaB. 



"^^^^•mmm^m 



ôia. QtieCànt^ilAbserversïirrepai^ 
tâcipe ^m/f suivi imm^Ëffîateraeiit 
d'un inflnitifr 

619. Comment reconnatt-on méca- 



i 



lïiqnement que fe pwtîc^er su W 
immédiAtemeot d^inr infhiittf est 
ppécôdé' ou suivi de sen compri- 
ment dîrect T 



) 
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m$ 



sepvipes 



CkMnme ôa iie.p&ut pas dÉre zjelssm vus srtpêmsomi pmr 
les ^mbemù; U nmts a enéembs» Mèmmi à côtoie ée ïïuiêne 
imprudente; ik se smt ^m tmkmikmt, ipÊàiit ^*jcomi1 : fâ»^ 
finitif qui suit est lecoiiip^iiieiiCiéipectida^aniaips. 

620. — Le partic^e fait 5uivi d'*m io&iitif fait exception 
à ce qui précède; il est toujours invarial)le, parce que ce par- 
ticipe et rinfîoitif qui suit présentent «ni sens 4iKyvisiUe, «t ne 
forment pour ainsi dire qu'un seul verbe; de sorte que le 
complément direct n'appartient ni à fait m à îînfinitîf, mais 
aux deux feiiîes réunis. Exemfdes : Zouis XI fit taire ceux 
quil avait fait parlek si bien. 

621. — L'infinitif est quelquefois sous-entenân àfamii^ êSL 
pai#cipe des Tcriies joéww^r, ékvoiry vtnéhér : 

j^ I gue foi rfô, sous-entenda luî rendre, 
\ 9^6 t^ P"* soaS-^ettewlii iui rendre. 

Et dans ce cas, le participe rc^e Invariable, parce giîll a 
pour complément direct llnfinitif sous-entendu. 

6*22. — Remarquez que les partiqpes dâ et fwniu mai 
variables dans ces pihrases : il m'a payé les mmmies quH thu 
T»îE&yU 9)eut fortement les choses ^uil a une fois vODLUESi, 
atteadu qu'il n'y ^ point ¥à d^inâuitif ^ui»-^eate»du, et i;pie le 
participe a pour comj^émeiit direct le 'fm reladl q«i précède. 

6^23. — Cinquième remarque^ Ijorsqu^il 7 a Tine prépositton 
entre le participe et l'inGnitil qui suit, le participe peut de 
même avoir pour complément direct le pronom q\À précède oa 
l'infinitif suivant : dans le premier cas, accord; dans le second, 
pdnt d'accord. 

Ainsi on écrira avec le pafûdpe^ariaîWe : 

: Jjes psrsiiiMl^ fue |^a«ai» »n^Qg4€$ >¥0«s ¥Mr, «ont icL 
H ^oùs a ^Us de 4ui écrire. 
Us sô sont proposés pour rsccoii\pi^;iier. 

Nous avons engagé qui à vous voir? les pe^^sotim^^ jpepré- 
sentées par que; — il a prié qui de lui écrire ? nous; — ils ont 



t>20. Ponrqaoi le participe /iii^ suivi 
teiméiliatement 4*1111 inânMif 
re^«-t41 toi^oure îrwariàlMe? 

dll. Quels sont tes'vtfrtic» w»*è» 
T)artidpe ftesqiwAs tHiâtimfpefit 
être sous-entendu 



622. Citez des exemples où dû^ et 

^fBWdu sont iTAfiablea, et dite» 

'pomwtioi. 

l»|«SSé f*aJl«9etHnialtn la règlfe «sr le 

participe smvi «!t*aiie ftéptÊà&wà 
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proposé qui pour les accompagner ? se, eux, Que^ nous, se, 
sont donc les compléments directs des participes engagées, 
priés, proposés, et comme ite les précèdent, accord. 
Mais on écrira sans faire varier le participe : 

Les personnes que payais désiré de vcnr, sont ici. 
Il nous a recommandé de lui écrire. 
Ils se sont proposé de raccompagner. 

J'avais désiré quoi? de voir les personnes; — ils nous a 
reconunandé quoi? de lui écrire; — ils ont proposé à eux 
quoi? de l'accompagner. De voir les personnes, de luitcmBMx 
de /'accompagner, sont donc les compléments directs des 
participes désiré, recommandé, proposé; et comme ils sont 
après, point d'accord. 

62^ — Il faut remarquer que l'accord a toujours lieu lors- 
que le participe est précédé de deux compléments directs, 
comme dans cette phrase : Les livres qu'i/nous a priés de lui 
prêter; dans ce cas, le complément direct énoncé le ppeo^er 
appartient à i'infînitif, et le second est sous la dépendance du 
participe, auquel il conununique l'accord. 

625. — Observation, Avec les participes eu et donné suivis de la 
préposition à et d*un inTinitif, le complément direct qui précède peol 
appartenir au participe comme à Tinlinitif ; d'où il résulte que les parti- 
cipes eu, donné, peuNcnt alors s'écrire variables aussi bien quinvaria- 
bles. Exemples : Les obstacles que j*ai eus à surmonter, c'est-à-dire, 
j'ai eu des obstacles à surmonter, — Les obstacles que j'ai eu à sur^ 
monter, c'est-à-dire, j'ai eu â surmonter des obstacles, — Les leçons 
qu'on m'a données à apprendre, c'est-à-dire, on m'a donné des leçons 
à apprendre, — Les leçons qu'on m'a donné à apprendre, c'est-à-dire, 
on m^a donné à apprendre des leçons, 

m 

626. — Sixième remarque. Le peu étant suivi d'un parti- 
cipe, a deux significations : ou il signifie une petite quantité ^ 
ou il veut dire le manque. 

Dans le premier cas, c'est le substantif placé après le peu 
qui détermine l'accord. Dans le second cas, au contraire, c est 
avec le peu, et non avec le substantif qui suit, que l'accord se 
fait Exemples : 

Le peu d' affection que vous lui avez iémoignée lii a rendu le courage; 



62&. Qu'arrive- t-il quand le parti- 
cipe suivi d'une préposition et 
d'un infinitif est précédé de deui 
compléments directs? 

625. A quelle obsenration doimeiit 



lieu les participes eu et donné sui- 
vis de a et d'on inflnttlfT 
636-Quelle remarque y a-t-ill^ fair% 
sur le participe placé après le 
peu? :•..• 
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Le peu signifie ici une petite quantité, car il y a eu de 
l*a0ection de témoignée : le que, complément direct, repré- 
sente conséquemment le substantif affection, et le participe se 
met au féminin singulier. 

Le peu d'affection que tous lui avez témoigné Ta découragé. 

Ici le peu signifie le manquey car sans le défaut d'aifec^n, 
a ne serait pas découragé; le que, complément direct, repré- 
sente conséquemment le peu, mot masculin singulier, et le 
l^ardcipe adopte le genre masculin et le nombre singulier. D'où 
.résulte cette règle : 

'627. — Le participe précédé de le peu varie lorsque le sens 
permet de supprimer le peu, et reste invariable lorsque cette 
. suppression ne peut avoir lieu. Dans le premier exemple, on 
peut dire : L'affection que vous lui avez témoignée lui a rendu 
h courage, accord; dans le second, on ne saurait dire : L'affection 
que volts lui avez témoignée l'a découragé; point d'accord. 

628. — Septième remarque. Le pronom en, mot vague, qui 
s^mfîe de cela, étant toujours employé comme complément 
indirect, ne peut exercer aucune influence sur le participe. 
Ainsi on écrira, en parlant de fruits, j'en ai mangé, et en 
parlant de lettres, j'en ai reçu. Ces phrases sont elliptiques; 
c'est comme s'il y avait : j'ai mangé une certaine quantité de 
cela (de fruits), j'ai reçu un certain nombre de cela (de lettrée), 
et les participes mangé, reçu,, sont invariables, parce que leurs 
Qon^léments directs, une certaine quaxUité, un ceriain 
nombre, ne sont pas exprimés. 

Il a des troupes, et il en a demandé aux autres peuples de la Grèce* 

(BABTHéLEMT.) 

Hâas I j^étais aveugle en mes vceux aujourd'hui : ^ 

[ ren ai fait contre toi, fuaud jVa ai fait pour lui. (Gobneiixb.) 

Mais on dira avec accord : Nous les en avons informés; il 
nous en à blâmés; t opinion que /en avais conçue. 

^ EUe c'en est vantée assez publiquement. 
Rendez grâces au ciel qui nout en a vengés, (Raciki.) 

s^ttendu que les participes informés, blâmés, conçue, vantée^ 
vengés, sont précédés de leurs compléments directs les, nous, 
que, se, nous. 



#37. Gomment reconnaît-on mécaniquement la variabilité ou l'invaria- 

biUté du participe précédé de le peu ^ 
638. Le prouom en peut-il foîmYarieir \b {>apt#eipe 



^12 

638 bts. — ije iiiiin a^ 4»iap ié iiie«t «sAirect «t^^ad- 
ipcrbe, ooflwie aMwéibt» (wéamt, pltm^ etc^ forme a^^ec <;eft 
advorbe k eom^déaKot direct d'cui lerbe lotif, «cnr 4*«a veriie 
pronominal formé d'un verbe actif. Ce oen^l^Kint dâreot 
combien en, autant en, mis pour combien de cela^ autant de 
^elaj étant du masculin et du singulier, ne saurait faire varier 
le participe; c'est pourqooi'^néovlt ainBc4ep»lâciîj]« uituriablç» 
<n parlant iclepertoimeft: C#i99^n ti? «ai a trompé; «et «n par- 
but de ftears : Am^ofa ëenu ousiLLi, mfêant ë*en a DOnmi: 
C'est dsmc à tort «^ue Racme a 4k: 

Ah ! malheureux, combien j^eo ai déjà perdus 1 

629. — Huitième remarque. Coûté et valu^ ^oifue j^actîr 
-dpes de verbes neutres conjugués .avec avoir^ sont «[ôel^ii^w 
^scc^bles d'accord : c'est lorsque les verb^ coûter et i^âMt 
iMmt employés activement Qr^ coûter «st pris activement j^puuQd 
îl signifie causer^ exiger, et valoir lorsqu'il a Je sensdfi jm^ 
^curer, rapporter. Ainsi l'on <^ra avec accord i 

Les peim$ que -ceSA* Mfpùrem'a cmnim^ ideaté-iKre» m^« eùmtèm. 
Les honneurs que cetU phce m*a tiujs, •C-«8lrÂ-<lire, m'41 proeniÊittm . 

spxt^ xpi'ici €oéter et imhit moi «dtlfe, et précédés de 'tear 
cW-aBBsi^qfiie «''eupHomsl «os 4k»is aiitairs : 

Après tous les emnxls qtie ce jour m^a coûtés, 

Jii-je fu ntMttver nés «sprits agités } (RAtnnB.^ 

Vous n'arez pas onbHé les sohis que vous m*avez contes Aepuis "votre 
'«nfance. (f^fefiLOif.^ 

Que d'éloges lui a valus sa conduite noble et généreuse ! (Thomas.) 

Mais ^m. «dira avec le participe invariable : ^ 

€^€ affaire m'<6 OQUit «tme peim m finie. 
Ce travail m'a valu une gr^fieation. 

attendu que Jes c^npléHieBts dxnficts mne pmne mfime^ vmt 
gratification, sont après les participes coûté, valu, 

629 bis, — Le participe passé est 9amm aux mêmesrÇg^ 
4 accord que l'adjectif et le verbe : 

l*" <)uaiid il est précédé de àssa Mbsiaitt^ tty w Mifw i eB r 
Une èrmoure, une ^oaleur œsTOU^, «ccorà avec le âmnAer 



i^>— —*■>< ■ ' ' ' ^— »*-**» 



628 bis. Que remarquez-TOus sui>{ ils susceptibles de B*accorâer? 



I&iprsnom ^nooii^tlâmeiitlMypeet 
d'un adverbe I 
<^0. Les participes coMitomhtmwik-' 



Ûi9 ^.JDaas quels cas ^«^«vifcipa 
«0(Hil soumis aux oïdaics règles 
'd'ueoond que iWjootifBtIeferMT 
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substantif, qui est le mot modifié par le participe. {Voyez 
n»502.) 

2"" Quand il est précédé de deux subi^antifis unis par ou : 
L'imprudence ou la légèreté quila montrée, accord avec le 
dermer substantif, représenté par que^ complément direct du 
participe. {Voy. n^ 503.) 

3^ Quand il est précédé de substantife placés par gradation : 
Un discourSy une parole qu'on a prononcée dans la colère^ 
accord avec le dernier substantif, représenté par que^ complé- 
ment direct du participe. {Voy. n® 505.) 

Iv"* Quand il est précédé de substantif renfermant une ex- 
pression qui réunit en elle tous les mot» précédents : Protec- 
tïàns, chances heureuses, tout s'est réuni pour le favoriser^ 
4iccord avec le mot tout, repr^^senté par se, complément direct 
du participe. ( Voy. n** 506. ) 

5® Quand est précédé de deux substantifs unis par comme, 
de même que, ainsi que, aussi bien que : C'est votre capacité 
aussi bien que votre zèle, qu'on a récompensée, accord avec 
le premier substantif, représenté par que, complément direc 
du participe. {Voy. n*508.) 

6** Quand il est précédé d*un coUectif avec lequelll est en rap- 
port : Legrandnombre de fautes que faiïŒMAi^QVÈ provient de 
votre inapplication, accord avec le colleciK nombre, représenté 
par que, complément direct du participa ( Voy. n*** 517, 519). 

7° Quand il est précédé d*un coUectii, et qu'il est en rap- 
port avec le substantif complément du collectif : Une multitude 
de fautes se sont glissées dans votre lettre, accord avec le 
substantif /aw/es, représenté par se, complémentdirect du par- 
ticipe. {Voy. n«»517, 519.) 



CHAPITRE X. 

DE l'adverbe. 

630. — Dessus, dessous, dedans, dehors, étant adverbes, 
ne veulent pas de complément. Ainsi ne dites pas : dessus fa 
terre, messous le del, dedans la maison, dehors la barrière^ 
dites : sur la terre, sous le ciel, dans la maison, hors la barrière^ 

Excepté : 1° quand Us sont em{^és en opposition : Les 



«30. Dessus, dessous, dedans, dehors^ yenleni-ih un complément? — 
QneUe est Texception ? 

8 



nu eRÂMMiURE. 

ennemis êont dedâks ei i^hors la vilie; T kursqu'ik smA 
précédés d*une préposition : Par-DESSUS les murs. On a tiré 
cela de dessous la table, (Acad.) 

631. — Alentour, auparavant, davantage^ rejettent 
également tout complément Ainâ ne dites pas : alentour m^ 
auparavant de, auparavant que, davantage i»:, davantage 
QUE : alentour m la table, auparavantiïE partir, uuparoBont 
QUE vous partiez, il a dofvantage Ht instruction, il en a davan- 
tage QUE vous; dites : autour de, avant de, avant que, plus 
de, plus que : autour de la table, (want de partir^ avœnt que 
vous partiez, il a plus d'instruction^ il en a plus que nom. 

Remarquez cependant qu*on dit bien : Depuis que je me suis trompé, 
je crains davantage db commettre des erreurs} Je désire que vous 
soyez instruit, meus je désire dtmtadage Qua v(ms soyem hen et Aa»> 
nête, — F'ous voulez voyager, il serait bon auparavant db prèvemir 
vos parents, il serait utile auparavant que vous les consultassiez^ 
attendu que, dans ces phrases, db et que dépendent non des adverbes 
davantage, auparavant, mais bien des Terbes craindre, désirer, être 
kon^ être utile : je crams de, je désire que, U serait bon 4e, Userait 
laiU que^ 

632. — Davantage ne doit pas s'employer dans le sens de 
fe plus; au lieu de dire : De toutes les fleurs, la rose est celle 
qm me plaît davantage, dites : qui me plaît le plus. 

633. — Plus tôt a rapport au temps, et a pour opposé jo^ms 
tard : Il partira plus tôt. (Acad.) — Plutôt Veille une idée 
de préférence. Plutôt la mort que le déshonneur. 



..• Le travail, «ax hommes nécessaire, 
Fait leur ièiicUé plutôt que leur misère» 



(BanBAO.) 



634. — Si, aussi, se joignent aux adjectife et aux adverbes : 
Si modeste, aussi éloquent, si modestement, aussi éloquem- 
ment; tant, autant, aux substantifs et aux verbes : Tant 
d'éloquence, autant de préjugés, il travaille tant, autant 
estimé que chéri.' 

635. — Remarque. Si ce peut modifier les locutions adrerbiales. On 

doit donc pas dire : // était si en peine, si en colère, si à l'aise, il 
£Mt venu SI â propos; H £ittt dire ; // éiak u vosT «t peine, 41 f0&T #n 
colère^ si eibn à son aise ; il est venu n bieh à propos^ 



#^1. AkrtGvir^ avparavcmi, doDOth 
tage, peuvent-ils avoir un com- 
plément ? 

fi32. Dans quel sens ne doit pas 
s'employa davantage ^ 



<dS. Quelle difii^nce ^a^tephatôt 
et plutôt. 

634. A quels mots se joignent si^ 
auêst\ tant, autant? 

635. Quel mot oepeut pMmodifier^t? 
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636. — Aussi, autant, expriment la comparaison ; César 
était AUSSI éloquent que brave^ on l'admirait autant quon 
le craignait. 

Si, tant» marquent Testefisiott : // est si fmble, il a tant 
fatigué. 

637. — ÀFec une négation si et tOMt peuvent s'emf^yer 
pour aussi^ autant : Il n'est pas si riche que wms (Acad.). 
Rien ne m'a tant fâché que cette nouvelle (Aead.). 

638. — Remarque, Les deux termes d^une comparaison s*unissent 

par laeonjoocdoB que : Il est aussi sage qve vaitfant (Acad.). Auss 
sage coMMB vaittant serait une famie grossière. 

^9. — De suite, suGcesaivement, san» interruption : Il ne 
Mourait dire deux mots DE suite (Acad.). Tout de surrs, 
sar-le-champ : Il faut que les enfants obéissent tout de 
suite (Âcad. ). 

640. — Tout a corn», soadaiaeinent : Cette maison est 
tombée tout a coup. — Tout d'un coup, tout en une fois ; Jl 
ff0ijfna mille francs tout d'un coup (Acad.). 

641. — Très ne peut modifier qu'im adjectif ou un ad- 
verbe : Cet homme est 'mÈ&savavU; il agit THÈs-sagement 
(Acad.). Avant les noms, on fait usage de bien^ extrêmement; 
ne dites donc pas : J'ai tbès- faim, j'ai très-soï/, mais dites t 
J'ai bien faim, j'ai extrêmement soif 

642. — On ne A>it pas dire : Cest ici Où/e demeure^ c'est 
LA Où je vais. Il y a dans ces phrases deux adverbes qui ex- 
priment la même circonstance» <;pû modifient le ménie verbe, 
ce dont on peut s'assurer en procédant eon^me noas l'avons 
fait au n** 526 : je demeure ici où, je vais là où. Le sens étant 
complètement rendu par ces mots xje demeure ici, je vais là , 
B est évident que Tadverbe où doit être supprimé et remplacé 
par la conjonction qtte, qui sert à unir les deux propositions 
renfermées dans chacune des phrases dont 3 s*agit : C'est ici 
QUI je ékmeure, c'est là Qjmje vais. 



ftS6.0tt'eiprimeiitâii««t, ttttt«ini;si, 

tant? 
687. QqÈSkà M «t éasti pewnBnt^tis^aft^i. 

remplacer aussi, cndard f 
«86. Par qia^iàe eonJoncUoli s'niifo- 

sent les deux termet d'une oom* 

paraisoD? 



639.0uetieâif!érencd entre de wite 

et tout de suite ? 

Qtteite différence entre tout à 

coup et tout d'un emtp f 
641. Quel mot peut rnooKler très? 
8ét. Pottf<}«oi ne doit^n pas dire t 

Cest ICI où fe demeurt 
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EMPLOI DE LA NÉGATION. 

6/i3. — La négation se compose de ne, ne pas^ ne point : 
je nose, je n'ose pas, je n ose point. Ne est la plus faible des 
négations, ne point est la plus forte, ne pas tient le milieu. 

644. — Les locutions conjonctives à moins que, de peur 
que, de crainte que, et le verbe empêcher, veulent toujours 
après eux la négation ne : A moins que vous ne lui parliez; de 
peur quon ne vous trompe. (Acad. ) 

La pluie empêcha qu'on m se promenât dans les jardins. (Racine.) 
Les fautes d'Homère n'ont pas BXPàcHé qu'il he fût sublime. 

^ (BOILEAU.) 

645. — La négation ne s'emploie également après autre, 
autrement, plus^ mieux, moins, meilleur, et les verbes 
craindre, avoir peur, trembler, appréhender : Il est tout 
autre qu'il n'était; il parle autrement qu'il n'agit; il est 
plus modeste qu'il ne le paraît; je crains qu'il ne vienne. 
(Acad.) 

646. — Exception. L'emploi de ne cesse d*avoii' lieu quand 
le verbe de la proposition précédente est accompagné d'une 
négation : // ne parle pas autrement qu'il agit; il n'est 
pas plus modeste qu'il le paraît; je ne crains pas qu'il 
vienne. 

647. — Remarque. Après craindre, apprèiiender, avoir peur, trem- 
ble, de crainte que, de peur que, on met ne pas, au lieu de ne, quand 
on souliaite raccomplissement de raction exprimée par le second 
yerbe : Je crains qu'il kb réussisse pas ; j'ai peur qu'il nb soit pas 
arrivé (Aead.) ; dèpiche^vous, de crainte que vous v'ayez pas /Sri. 

648. — Nier, désespérer, disconvenir, douter, sont suivis 
de ne, seulement quand ils sont accompagnés d'une négation : 
Je ne nie pas, je ne doute pas que celant soit (Acad.); mais 
on dirait sans la négation : Je nie, je doute que cela soit 
(Acad.), parce que les verbes nier, douter, sont employés aflSr- 
mativemcnt 



\ 



^A3. De quels mots se compose la|$66. Quand remploi de ne cesse-tril 
négation ? | d*avoir lieu ? 



t(&&. Que remarquez-vous sur les lo- 
cutions conjonctives à moins que, 
de peur que, etc.T 

^k% Après quels autres mots em* 
ploîe-t-on ne? 



0&7.Dans quel cas met-on ne pas su 
lieu de nef 

648. Quand >Jtier, désespérer, discon- 
venir, douter, sont-ils suivis de 
ne? 



i 
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649. — Les locutions conjonctives avant que^ sans que, et le 
verbe défendre ne sont jamais suivis de ne : Avant quil fasse 
froid. — J'ai défendu que vous fissiez cette chose. (Acad.) 

650. — Point nie plus fortement que pas. D*où il suit : 

1* Que point se dit de quelque chose ae permanent et d'ha- 
Mtuel, et pas de quelque chose de passager et d'accidentel. 
// ne lit voiNT, c'est-à-dire jamais. Il ne lit pas, c'est-à-dire 
il ne lit pas dans ce moment 

2* Que pas est préférable à point avec un adverbe de com- 
paraison, comme si, aussi, tant, autant, plus, moins, etc.,. et 
avec les adjectifs numéraux : // nest pas aussi habile, vous 
nêtes PAS MOINS prudent. — // ne possède pas un ami; vous 
navez pas lu dix pages. 

651. — Dans les propositions interr(^tîves, »a5 et point ne 
présentent pas la même différence que dans les propositions 
non interrogatives : N'avez-vous point dit cela ? suppose du 
doute dans celui qui parle. — N'avez-vùus pas dit cela ? in- 
ique une chose positive dont il a connaissance. 



Tout le monde rit, n'ai-je point dit quelque sottise ? 
Pourquoi me blâmez-vous ? n'ai-je pas dit la véi ité ? 



652. — On supprime /)a5 et point ; 1* Avec oser, pouvoir, 
cesser, savoir, employés absolument ou suivis d'un infinitif : 
Je nose, je ne puis, je ne sais, je ne puis répondre, je ne 
puis marcher, je ne cesse de travailler. Celte suppression 
n'est pas de rigueur. — 2* Quand il y a dans la proportion 
mie expression dont le sens est négatii, coînme jamais, guère, 
nul, nullement, aucun, rien, personne, ni répété, ne... que 
s^ifiant seulement : 

Un méchant ne sait Jamais pardonner. 

Il n« faut rien dire qui puisse attaquer la réputation d^un boi^Ae 
de bien. 

Titus ne passait aucun jour sans fèdre une bonne action. 
. Je. fie vois personne q^i ne TOUS loue« 

Il n'a ni talent ni bonne volonté. 

L^bonnéte homme ne connaît 900 ses êer^rs. (Acab.) 



649. Quelles locutions conjonctive» 
ne sont jamais suivies àe nef 

6r50. Quelle différence entre pas et 
point f 



651. En est-il de môme pour les pro- 
positions interregatives ? 

65Î. Avec quels mots supprfme-t-Ofl 
pas et point ? 
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m& LA PRl^OSinOSL 



^53. — Au TRAVERS veut de; a travers demande «ftoua* 
plément direct : Au travers D'un btmson; a traveas les 
champs, (Acad.) 

654. — Près de éveille généralement une idée de proxi- 
mité : Il demeure près de l'église. Auprès de, à Tidée de 
proximité ajoute souvent celle d'assiduité, de sentiment : CM 
enfant nest heureux j'm'auprès de sa mère. 

655. — Vis- A- vis ne s'emploie qae pour une oppodlkmâe 
lieu, et signifie en face, â l'opposite : Il èoge vis-A-vis de mes 
fenêtres. C'est donc une faute de l'employer dans le sens de 
envers, à l'égard ûfe, et de dire : Son ingratitude vis-A-ViS 
de ses bienfaiteurs; dites : envers ses bienfaiteurs ^ à l'égard 
de ses bienfaiteurs, 

656. — Vis-A-vis, en faee^ proche, près, hors, veulent 
après eux la préposition de : Vis-à-vis de lîle de Ténédos; — 
près du montAthos; — ^ors des rangs ennemis, etc. , excepté 
dans la conversation et dans le Àtyle très-familier, où il «st 
permis de supprimer la préposîtiui : // lêge près l'arêewil^ 
vis-A-vis la nouvelle rue. 

657. — Entre signifie au milieu de; c'est pour cela, setoit 
TAcadémie, qu'il ne se <Ut généralement qœ de deux per-- 
sonnes ou de deux objets : // était ei^trë nous deux; la dis* 
tance entre les pôles, entre le ciel et la terre; floéter kntrb 
la crainte et l'espérance (Acad.). On dit aussi entre wms^ 
entre eux, ENTRE quatre murailles, c'est-à-dire au milieu 
de nous, d'eux, de quatre murailles. — Parmi signifie dans 
le nombre de; il est moins précis que entre, et^ pour cette 
raison, fl ne se met qu'avec un pluriel indéfini qui signifie pluft 
de deux ou de trois, ou av«c un coHectil : Parmi ks honnêtes 
gens, parmi eux, parmi le peuple, parmi la multitude. 



653. Quel complément veulent nu 
travers et à travers ? 

654. QueUe idée éreiHent près êe, 
auprès de*? 

e55* Comment s'emploie v48'^vis f 



Ô56. De quel motcbivent^ètresuivis 
vis-à-vis, en face^ proche, près^ 
hors? 

;657. Quelle diffénmce présenteat 
entre et parmi ? 
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658. — Qu^qnefoifl entre s'emj^ote "pom parmi : Il fut 
trouvé EïTiRE les morte (Aca4). Entre les merveilles de ki 
nature. Un en est point de plus admirable (Acad.). Jamais 
parmi ne s'emploie pour entre; ainsi il ne faut pas dire : 
Parmi les deux frères , parmi les trois Horaces; deux, trois 
n'élant pas des nombres indéterminés, c'est entre qu'il feut 
employer : Entre les deux frères, entre les trois Morales, 

659. — Jusque s'eia|d(He devant une consonne : Jusque 
sur les autels^ jusque dans les nuages, — Devant une voyelle, 
on Mi usage de jusque H de jusques, mais plus fréquemment 
du premier : jusqu'au fond du cceur, jusques d la fin du 
mmde; iusques à quand. 

{g«Évant ritcadémio, on dit ^;alemeat bien jusquaujùur-' 
d'imt &tjuêquà aujourd'hui^ 
§60. .^ YofCi a rapport à ce qai suit, et mtlà à ce qd 

Fmci trois médeciB» ^ ne se trompent pas i 
Gaîté, doux exercice et modeste repas. 

La droiture du cœur, la véiité^ rinnoeevce* T^apiitt sur les passidcs» 
wAlà la yéritablç grandeur. (Missillon.) 

Complément dçs prépositions et des locutîons prépositives^ 

661. -^ Deux prépositions privent n'avoir qu*un seul et 
même complément Ainsi on dira : // a parlé pour et contre 
vous, tout aussi bien que : // a parlé pour vous et contre 
vmts^ 

662. — Deux locutions prépositives peuvent également 
n'avoir qu'un seul complément, pourvu qu'elles exigent la 
même préposition. An»! on dm : près et autour de la ville, 
parce qu'on dit près de, autour de. Mais on ne dira pas : à 
éctuse et par rapport à vous^ à cause exigeant de, ^par rap^ 
port demandant à, 

663. — Une préposition et une ïocutiOTi prépositive ne peu- 
vent pas avoir un seul et môme complément; iï faut donner à 
chacune le complément qui lui convient On ne dira donc pas : 



658. Entre peut-il s*employer pour 
parmi et parmi pour entre? 

659. Dans quels cas omploie-t-on 
jusque et jusqnes ? 

660. Quelle difitéreocerentrot^c» et 



661. Deux prépositions peuvent-elles 
«voir UB seul con^lément T 

662. En est-il de même de deux lo- 
cMtloB» prépcsittTe» T 

663. En est-il ainsi d'une préposition 
&t d'aD9 Ipeutioft peéfomhà t 
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J^ger suivant et conformément aux lois^ mais bien : Juger 
suivant LES LOIS, et conformément a ce qu'elks pres^ 
crivent. 

De la répétition des prépositions. 

66U. — A, de, en se répètent toujours avant chaque com- 
plément 

Il dut la vie à la clémence et <i la magnaDÎmité du vainqueuf. 
II est doux de servir sa patrie et de contribuer à sa gloire. 
On trouve les mêmes préjugés en Europe, en Asie, en AfHcîae, et 
îasquVn Amérique. 

665. — Les autres prépositions, surtout celles gui n'ont 
qu'une syllabe, se répètent quand les compléments n'offrent 
aucune ressemblance de signification : Dans la paix et dans 
la guerre; par la force et par l'adresse; avec courage et avec 
inhumanité. Au contraire, elles ne se répètent pas quand les 
compléments sont des expressions synonymes : Dans la mol'- 
lesse et ^oisiveté; par la force et la violence; avec courage 
et intrépidité, 

666. — Quelle que soit la prépo^tîon, on ne doit pas la ré- 
péter avec deux substantif qui représentent ua seul et même 
otjct : Cette citation appartieni a Paul et Virginie; la Fon- 
taine dans sa fable de tAne et le Chien. L'expràsJOn est 
dOiptîque; c'est comme s'il y avait : cette citatioD appartioit à 

ile livre intitulé) Paul et Tirginie; la Fontaine dans sa fable 
ayant le titre) de l'Ane et le Gbien. 



ciïAPrriiE xa . . i . . 

■ f. ' 

DE LA CONJONCTION. 

' 667. — Stf m\ ajoutent à la pensée^ mais H y îyoul^ affir- 
mativement, et nt négativement - . I «'* 
668, — D'où il résulte c^'on einpioie et : . i 
!<' Pour unir les propositions incidentes qaidépeodentd'aiiie 
principale afiiiTnative : 
Il croit que la terre est une planète, etqv^fUle toqrne auto|^ j1|l soleil. 



^&. Quelles prépositions se répè- 

ji tent toujours 7 ; 

.695; <HiaiKi 66 ipépèteot les iitttres 

prépositions? ' 



préw)sitiQji dans i k f<^«v»i #« 
Fàui et Vtrgtme? , t ; ^ 

667. En quoi lés conjonctions «^ff^y 

' (Mflfèrent-eliea? 



'£ 
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2® Pour unir les parties semblables d'une proposition afiSr- 
mative : 

Il cultive les lettres et les sciences. 
Cet enfant est instruit et modeste. 
Il agit lentement et prudemment. 

669. — Qu'on emploie m : 

V Pour unir les propositions incidentes qui dépendent d^une 
principale négative : 

II ne croit pas que la terre est une planète, ni qu'elle tourne autour 
. du soleil. 

2"* Pour unir les parties semblables d'une proposition négatire : 

Il ne cultive pas les lettres ni les sciences. 
Cet eniànt n'est pas instruit ni modeste. 
Il n'agit pas lentement ni prudemment. 

670. — r Remarque. Il est souvent plus élégant de supprimer 
pa5 et/?om^ et de répéter m ; 

Il ne cultive ni les lettres ni les sciences. 
Cet enfant n'est ni instruit ni modeste. 
Il n'agit ni lentement ni prudemment. 

671. — Et précède sans; ni le remplace : 

Sans joie et tant murmure elle semble obéir. 

Sans crainte ni pudeur, tans force ni vertu. (Racine.) 

672. — PluSy mïeuXf moins, autant , placés au commence- 
ment de deux membres de phrase, né doivent pas être unis par 
la conjonction et : Plus on lit Racine j plus on l'admire; et 
plus on radmii^e serait une faute. La raison en est qu'il ne 
s'agit pas de lier deux propositions, mais de marquer le rapport 
de l'une avec l'autre. C'est comme s'il y avait : On admire 
d'autant plus Racine, qu'on le lit plus, phrase dont les pro- 
positions ne sauraient être unies par et. 

673. — Parce que (en deux mots) signifie attendu que : 

Parce qu'elle iheurt, faut-il que vous mouriez ? (Racine.) 



d6d. Dans quel cas emploie-t-on nif 

670. Peut-on supprimerj^a^ et poin^f 

671. Quel est l'emploi de et et de ni 
avec sans ? 

672. Que emarquez-vouft sur plus^ 



mieux, moins, autant, placés au 
commencement de deux membres 
de pbrase ? 
673.Quesignifient^rc6^^ea deui 
mots) et par ce que (en trois) 7 

8. 
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Bar ce que (en trois tBOka) vent dire par la chose que ou 

par les choses que : 

Par ce qu'on voit tous les jours, il est facile de comprendre combien 
le mauvais exemple est pernicieux. 

61 U. — Quoique (en un mot) dîgnîfie bien que : Qi^^h^iue 
vous soyez instruit^ soyez modeste. 

Quoi que (en deux mots) veut dire quelque chose que : Quoi 
QUE vous ht disiez, U ne vous écoutera pas. (AcacL) 

675. — Quand, conjonction, signifie lorsque, à quelle 
époque? — Venez quakd vous omtcz fini. Qv and par tirez- 
vous? (Acad.) 

Quant, préposition, a le sens de à l'égard de, et est tou- 
jours suivi de la préposition A : Quant à cette a/faire, je rnen 
inquiète peu. (Acad.) 

676. — A cause que, dwrvmi que, malgré que, «ni vieifli, 
et ne s'emploient plus ; à cause yter se remptece par parce que, 
durant que par pendant que, et malgré que par quoique, 

677. — La conjonction que a un grand nombre d'usages» 
dont les principaux sont : 

1<* D*unir deux verbes Tua k Fanire ; Je trois QUB fime est 
immortelle. 

Remarque. — La conjonction que ne régît aucun mode : c'est le 
sens positif ou douteux du verbe précédent ^ demande rin^cttif 
ou le subjonctif. {Voyez n'* 558 et suivants, la* syntaxe du mode sub- 
onctU.) 

2** D'unir les deux termes d^ttne comparaison : Démosihene 
était plus éloquent que brave. 

V^ De former, à Faide de la préposition de, certains tCMini 
de phrases uniq;uement propres à notre langue, et qu'on aj^pelie» 
pour cette raison, aallicismes : 

C'est peu que de posséder des lichesses» 

C'est un devoir que <f obliger ses amis. 

C'est être sage que de se défier des mécbanfis. 

Quel plaisir que de revoir sa patrie F 

Il ne laisse pas que d'être généreux. 

678. — Remarque. L^usage permet de supprimer la conjonction que^ 

et de âStPe : C'est pem de poësééer éet richesses ; cTest un devoir </'o- 



67 &. Que signifient qwrique{eik un 
motyet q9jm qtie (eo deux bhXs) ? 

675. Quelle différence entre quaftd 
«it qiMnt f 

Que remarquez^VQus sur a 



cause que, durant que, malgréquef 

677. Qoela sont îes prittcipaux usa- 
ges de la conjonction quef 

678. Peut-on supprimer queàhnnoes 
sortes de galliciiimes ? 
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biigêr us amit^ «te. Le besoin é'abfégef rend eetl« coAstmcHloa bien 

h" Il'évit^ la répétitîeii ^ ceitaiiie» conjonctions, conuïm 
qutmd, lofèque, st, quoique, comme, et?c. : QGtc^ùonestrkhe 
eti^^an est généreux, on ne manque pm d'amis. Sî vous avez 
des amis, 6t que vous désiriez tes ctmserver, prouvez-leur 
votre estime. Dans le preifflCT ex«ai|rfe, que remplace quand^ 
et dtt» ie seeend il esi empldrfé fKïtir si 

li'usage fera comiaitm \ss atitres fonctions de cette ccm* 
jonction^ 
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CHAPITRE Xra. 

DE l'interjection. 

679. — Ahf êxprimcfe joie, ta dowlettr : Ah! quel bmhetxt! 
Ah! quefe souffre/ — Haf marqoe ta snriMts» : Ha! vous 
voiiàJ Haï ha! j> nen savais rten^ 

680. — Ohf marque la sarprisc oi! Faffirmation : Oh! o«! 
Je croyais le contraire. — Ohî pofur le coup, je vous tiens . 

Hol sert à appeler : Hol venez ici D marque aussi la sur-' 
pfise : Ho! ^e faites^^vous là? 

sert k l'apostrophe oratoire : Q mon fils! adorez Dieu, et 
ne cherchez pas à le comprendre. — V suprême plmir de 
pratiquer la vertu I 

681. — Ehl peint k douleur, ta j^amle : 

Eh ! qui n'a pas pleuré quelque perte cruelle ? 

— ffé s'emploie pour appelet, pour avertir : HÉ I venez donc 
HÊt que dites-vousT 

caAPJTKË xiy. 

DES liGURES DK SYNTAÎB. 

6^ -^ fl y a dan» les tangnes une eonstruetion de mots 
commune à toutes, et dans laquelle tes mot» nom placés dan» 



CTO. Qn'eftprîraent ah I et ha If 

680. Que marquent ah ! hol et d ? 

681. Quel tis«ge fait^n de eA / et de 
hélf 



6ÎS2. Faite*, connaître ce que c'est 
que là Construction grammati- 
cale, et, pourquoi on la nomme 
ainsi. 
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Tordre le plus simple, celui qu'indique la marche de l'ei^riL. 
Dans cette construction, tous les mots nécessaires à Ténoncia* 
tion de la pensée sont exprimés, sans qu'aucune surabondance 
se fasse remarquer, et la concordance la plus exacte y existe 
entre toutes les expressions qui se correspondent Cette con- 
struction se nomme grammaitcak, parce qu'elle est conforme ; 
aux règles de la grammaire générale. 

683. — La vivacité de l'imagination, l'impatience de l'esprit» * ^ 
•le désir d'être plus concis, plus harmonieux, font souvent dé- : 
roger à cet ordre, et alors la construction est appelée /î^|tir^^ 
nom qu'elle tire des quatre figures de syntaxe qui constituent 
cette construction, et qui sont Vellipse, le pléonasme^ la syl-- 
lepse et Vïnversion. 

DE L*£LLIPSE. 

• 

^Sk, — Vellipse consiste dans la suppression de certains 
mots nécessaires à la construction de la phrase pour la rendre 
pleine et entière, mais inutiles au sens, parce que ceux qui sont 
énoncés les font aisément suppléer. Dans cette phrase : Notre 
mérite nous attire testvne des honnêtes gens^ et notre étoUe^ 
celle du public^ il y a ellipse; c'est comme s'il y avait : et 
notre étoile nous atitre celle du public. 

685. — Pour que l'ellipse soit permise» il faut que l'esprit 
puisse suppléer sans efforts les mots sous-entendus. Toute 
ellipse qui rend le 'sens louche ou équivoque est vicieuse; telle 
est celle-ci : 

J'eusse été près da Gange esclave des taxa, dieux, 
Chrétienne dans Paris, musulmane en ces lieux... 

dont le sens semble être : /eusse été chrétienne dans Parisy 
j'eusse été musulmane en ces lieux; tandis que le sens véri-'^ ^^ 
able est : j'eusse été chrétienne dans Paris^ je 3UIS musul- 
mane en ces lieux. 

mi PLÉOIOSME. 

686. — Ia pléonasme est le contraire de l'ellipse, c'est une 
surabondance de mots qui pourraient être retranchés sans m\^, 
la rigueur le sens en soufirit, comme dans ces phrases : JëT^^ \ 
vu de BiES yeux; je tai entendu de if^s o^eîl^is; je Iwl ç^ ' 

Il : là . » . • I . • j ^ 

63a. Qu*entend<on par construction|685. Que faut-il pour gue r$UîpflA_ 

fguréè, et d*où tire-t-elle son! soit permise t 

naoïl < . |696>)(^'e8i«eqQ6iafigai8«niftlé6 

084* Qu!iisl«€& qa* IWI^ ^^ c i 1 pléonasme t ' mioHn* 



DES nCUEES. 185 

partie A LUI-MÊME. Que rna fait, a moi, cette Troie où je cours ? 
(Racine.) On pourrait dire simplement : je l'ai vu; je tai en- 
tendu; je lui ai parlé. Que rna fait cette Troie où je cours ? 

687. — lié pléonasme est autorisé toutes les fois qu'il ajoute 
à la phrase plus de grâce, de netteté et d'énergie ; au contraire, 
il doit être évité avec soin comme un vice, ou du moins comme 
une négligence, lorsqu'il n'est qu'une redondance stérile de 
mots qui affaiblissent la pensée en la représentant sous les 
mêmes couleurs, ou sous des couleurs encore plus faibles. Tel 
est le pléonasme que présentent ces vers de Corneille : 

Trois sceptres à soo trône attachés par mon braSi 
Parleront au lieu d^elle et ne se tairont pat. 

Puisque ces sceptres parleront, il est clair qu'ils ne se tairont 
pas. Ces sortes de pléonasmes sont les plus vicieux, en ce qu'ils 
tombent dans ce qu'on appelle le style niais. 

688. — Quelques autres exemples de pléonasmes videux 
achèveront de fstire sentir les défauts qu'on doit éviter dans 
l'emploi de cette figure : 

Il &ut f'en/r'aider mutuellement. 
Il m'a comblé de miile éloges. 
Il n'a seulement qu'k se montrer, 
II y eut une tempête orageuse. 
Peut-être ils pourront réussir. 
\\t9l possible (i\Ct\ puisse 'Wïàt. 

Ces pléonasmes doivent être proscrits : 

!• Parce que le mot entre renferme la n^ême idée que 
mutuellement. 

2* Parce que mille est superflu après combler, qui présente 
à Tesprit une quantité innombrable. 

é* Parce que ne. . . que, signifiant seulement, rend ce dernier 
complètement inutile. 

k"" Parce qu'une tempête ne pouvant exister sans orage, 
l'adjectif orag^eiwe n'ajoute abs(duiQent rien au substantil . ^ 

5* Parce que peut-être et possible, exprimant une idée de. , 
pc^ssibilité, sont inutiles avec le verbe ^pwvo/r, qui éveille la 

même idée. , ^ . ,, 

Il faut dire pour être correct : 
lifaut s'entr aider. Il mu comblé d'éloges. Il n*a qftà^^-^ 



i" \■^ ' r 



087^iûiwnâ Je .'pléopaaine e»t4]{el8. Citez quelques autres eua^ 
autorisé? , . / 4 Jples dfe^^n^a«|^^^»i«ut* v .ù^^ 
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montrer. Il y eut tme tempête. Peut-être tis réusnrônt. Il 
^st possible quil vienne. 

De même on ne dira pas : Que vous êtes bien boni CoMBiEn 
ee souventr doit vous être BIEN doux I Je préfère plutôt 
rester. Il me fit ses adieux ^ et puis ensuite il partit, ///'en- 
suit de la que vous avez tort. Avoir une hémorragie de 
SANG. Monter en haut, descendre en bas, reculer en 
arriére. Il faut dire : Que vous êtes bon ! Combien ce souvenir 
doit vous être doux I Je préfère rester. Il me fit ses adieux, 
et puis il partit, ou et ensuite il partit. Il s'ensuit que vous 
-avez tort, ou il suit de là que wms avez tort. Avmr tme 
hémorragie; monter y descendre, reculer. 



6B0« — TlAtidi^iitf, Il ccsBeraH é*y ftfoir pl6(na«ie tais mmtur en 
hûitt^ detcemdrû ett kw, st en haut signifiait k lieu situé en haut. Je 
local du haut, et en bas^ le lieu sitaé en bas, le local du bas; et wlori 
on dirait : montez en haut, descendez en bas, comme on dît : montez 
dans Tappaitement gui est en haut, descende dan» fappartemeitt qui 
^eAm bas 

DE LA SYLLEPSE. 

690. — La syllepse est une figure qiri règle Taccôrd d*un 
mot, non avec celui auquel il se rapporte grammartîcakinent, 
mais avec le mot auquel il correspond par le sens. Cest par 
«yllepse qu'on dit : une multitude de personnes sont venues, 
phrase dans laquelle le verbe sont et le participe venues corres- 
pondent avec personnes, qui frappe le ph» rattentioo, et non 
a^ec multitude, auquel il» se rappK»1ent ^amraotiadeineDt fvt 
la forme de la phrase. Nous avons un grand nombre de eon^ 
stmetioos qu'on peut justifier à l'aide âe la s^Uepse. 

Nos grands auteurs ne néglîgeiK )a» cette ^;m^ Nocb if«n 
citerons qu'un exei^le parmi ceux qu'ils offrent; il est de 
Racine : 

EMre le pauvre et tous, tous prendrez EHfeo pour jug^ 
^us sotfveiMmC, mon ils, fVK, cac^sous ce lin, 
Comne «mc voos ffttes paime, et comme mmd orphetis* 

La construction grammatical exige ctmmte hxi, puisque fe 
pronom se rapporte au substantif joauvre; mais le poète, fraippé* 
4e l'idée d'une multitude de pauvres, est entraîné par sa pcn^te, 
et l'expression est en rapport, non arec ce qu'A a dît, mafe avec 
ce qui occupe entièrement son attention. 



^90. Qu'est-ce que lasylleoseT 
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DE L*INVERSION. 

691. -^Vinv^sioifi a lieu toate» les fois cfaeles aiots ne sent 
pas arrangés selon Tordre gramina^al, qni veut qu*on énonce 
d'abord le sujet, ensuite le verbe, puis le complément di- 
rect, etc. Quand Fiéchier dit : Déjà prenait tessor^ pow* 
se sauver vers les montagnes^ cet aigle dont le vel hardi 
(waU d'abêrd effrayé nos protrmces^ il fait une hrrerswn : le 
ssFJet cet aigle, qtà aurak dâ ^ammaticalement précéder le 
vcrf)e prenait, se trouve placé après, et cette inversion^ qui 
donne de la rapidité, de la force au style, ofiire ua tableau par- 
fait, en présentant d'abord à Tesprit Fc^t principal de la 
pensée, Vesror rapide de l'sdgie. 

692. — Les inversions sont plus fréquentes en poésie qu'ea 
prose, parce que la poésie, étant le langa^ge des passions, exige 
[dus de vivacité, de nandM^se. 

693. — Soit en vers, soit en prose, toute inversîoii qm cft- 
tortille la phrase au lieu de la rendre plus douce et plus cou- 
lante, qui embrouille les idées au lieu de leur donner plus de 
netteté, est un vice qu'on doit éviter avec soin. Le vice de cette 
phrase (que nous avoua citée ii° ^Z2) : Croyez-innés pouvons 
ramener ces esprits égmrés par la bou€Eur, omsiate dan» 
une inversion fanti^e, qm donne aux mots par la douceur un 
rapport autre que celui qui est dans la pensée. 



CHAPITRE XT, 

OBSERTATTONS PARTICULIÈRES. 

694. —A, DE, 

G*est à vous A exprime nue idée éc tour : Je m^Ks de Jouer, c'est à 
vous A jouer. — C'est à vous db éveille une idée de droit, de devoir s 
&0tt à vous m jouer le premier, 

€W. (Joand a lieu fînvcrsîon T {698. Quand linrension «wrt-elte xm 

692. Pourquoi les inversions sont- vice? 
cîîes phia fréquentes en poésie 694. Quéîïe dîlRremîe antre c'est à 
qu'en prose? I vous' a, et c'e?f à vous db? 
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695. — A, OU. 

A s^emploie, selon rAcadémie, entre deux nombres qui admettent 
entre eux un nombre intarmédiaire : Vin^t a trente pertonnes (Acad.), 
c^est-à-dire un nombre de personnes entre vingt et trente. Quinze 
A vingt francs, c'est-à-dire un nombre de francs entre quinze et 
vingt. 

A s^emploie aussi entre deux nombres qui n'admettent pas de nombi^ 
intermédiaire, c'est-à-dire qui se suivent sans interruption, comme 
5 et 6, 9 et 10, 14 et 15, lorsque ces deut nombres se rapportent à 
des choses qui peuvent se diviser par fractions : Deux a trois livres de 
sucre, cinq a six lieues (Acad.). D'où il suit, d'après l'Académie, qu'Ain 
ne doit pas aire : Cinq a six personnes, onze a douze chevanto, 
attendu qu'on ne saurait diviser les personnes et les chevaux comaie 
on divise une livre ou une lieue. 

*^0u s'emploie entre deux nombres, quels qu'As soient, quand on yeut 
donner exclusion à l'un des deux : Sept ou huit hommes, douze ou 
quinze maisons, c'est-à-dire l'un ou bien l'autre de ces deux nombres 
d'hommes, de ces deux nombres de maisons. 

De ce qui précède, il résulte qu'on peut dire également bien, mais 
avec des sens différents : Trente a quarante cavaliers, et trente ou 
quarante cavaliers» 

696. — ATOER. 

Aider quelqu'un, c'est simplement l'assister : Aider quelqu'un de 
sa bourse, l'aider de ^s conseils, de son crédit (Acad.) 

Aider à quelqu'un, c'est l'assister en partageant ses effbrts, sd ftiti- 
gue, son embarras : Aidez à cet homme à porter ce fardeau ; aidez-lui 
à se relever ; aidez à cet enfant à faire son thème. (Acad.) 

697. — AIR. 

On doit dire : Cette femme a l'air bon, l'air spirituel, et non pas : 
a l'air bonne, l'air spirituelle; car c'est Textérieur, c'est l'air qu^on 
représente connue bon, spirituel, et non pas la femme; et la preuTe, 
c*est qu'on dit : Cette femme a l'air bon, et elle est méchante; elle a 
Viir spirituel, et elle est sotte, 

- Mais doit-on dire, d'après cela : Cette pomme a Pair cuit ; cetU 
terre a Cair ensemencé, cette robe a l'air bien fait? Non, car on ne 
dit pas qu'un air est c^tit, qu'il est ensemencé, qu'il est bien fait : l'ad- 
jectif ne saurait se dire ici du substantif. Il faut alors prendre un autre 
tour, et dire, par exemple : Cette pomme a Cair d'âtre cuite ou parait 
cuite; cette terre a l'air d'être ensemencée ou parait ensemencée, tÂCm 

698. — ANOBLIR, ENNOBLIR. 
Anoblir, donner des lettres de noblesse : // n'y a que le roi qui 



685. Quand emploie-t-on à et ou 

entre deux nombres T 
6M. Quelle diffiârence entre aider 

quelfifun et oû(er d queé^un? 



607. Qaeremarque-t-onsur l'empM 

du mot airt 
698. Quelle différence enti^ anoMir 

«t ennoblir f 
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puisse anoblir, (Académie.) — Ennoblir, rendre plus éclatant, plus 
illustre : Les beaux-arts ennoblissent une tangue, (Acad.) 

699. — ARMISTICE, AMNISTIE. 

Armistice, suspension d'armes : L'armistice ne Jarda pas à cesser, 
' (Acad.) — Amnistiey pardon qu'un souverain accorde à des sujets ré> 
yoltés : Le roi accorda une amnistie, (Acad.) 

700. — ASSURER. 

' Assurer quelqu'un, c'est témoigner à quelqu'un : -«^Mwre^.YOS pa- 
'liBifTsrfe mon estime, - Assurer à quelquun, c'est affirmer, c'est 
'donner |)our sûr à qu qu'un : Mentçr assura à TiL^MAQUi qu'il 
^Hverrali Ulysse, 

701. — ATTEINDRE. 

Ce Terbe est neutre ou actif. 

Atteindre, yerbe neutre, se dit des dioses, et s'emploie lorsqu'il 
y « des efforts à faire pour y toucher ou pour y parvenir : Atteindre au 
plancher, atteindre au but, atteindre A la perfection^ au sublime, 
(Acad.) 

Atteindre, verbe actif^ se dit des personnes. Atteindre quelqu'un au 
front ; atteindre un voleur qui se sauve ; atteindre la Fontaine dans 
i'apçlogue ; et des clios^ auxquelles ob parvient sans difficulté, et 
pour ainsi dire malgré 9fA i Atteitédre un certain âge, atteindre le 
terme de farmistice, (kcad,) 

702. — AUSSI, NON PLUS. 

Aussi et non plus s'emploient pour pareillement : aussi, quand le 
sens est positif, et non plus, quand il est négatif : Je sortirai aussi ; 
je ne iortirai pas non plus. 

703. — ^AVANT DE, A MOINS DE ; AVANT QUE DE, A MOINS QUE DE. 

Avant que de, à moins que de, sont plus énergiques, mais beaucoup 
lâaOinStrsltés que avan< ^(è, dmo/n 9 </(0. .^ . 

70ii:^ ^ BAIGNER, COUCHER, PROMENER, 

Ne dîtes pas ; Je vais baigner, il va coucher, nous irons promener. 
Dans ce< set», ces veii>es étant pronominaux, 11 font dire : Je vais me 
baigner, il va sb co^clvsr, muf irons no^ promener,- 



600. Quelle différence entre ûrwi.y-| 702. Quelle différence entre, jamsi 
-Hvc «t* afnfàsfîe T t et non plus ? 



7^0^ $nUre a^surer^ qmU^prt ^et 

assurer à quelqu'un ? > . 
7^ . Quel compiémep^t. exiige. €^ 



IQ^vEHreovantde^àmoins cMt 

avant que de, à moin^ «fWBidef 

704^iie)fliattviû8e9QBf>loi foitronidftK 



teindre f .. ., ^ , i .»:> r iFei*<p»A<y5ÊweR^«au<ater^pl3^^ 
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705. — BEAUCOUP. 

Ayant les adverbes plus^ moins^ modifiant un adjectif, on emploie 
heaucoup ou de beaucoup : Foas êtes beaucoup ou de beaucoup plus 
riche ; vout êtes beaucoup ou de beaucoup moins habile. 

Après ces adverbes, c'est de beaucoup qu'il faut to«^ioiira em- 
ployer ; Fous êtes p7us riche ae beaucoup; vous êtes moins habite am 

BEAUCOUP. 

706. — A LA CAMPAGNE, EN CAMPAGNE. 

Être à la campagne^ c'est être dans une maison de campagne 
pOtir y passer quelque temps : // est agréable de passer la belle saison 
A LA' GAUPAGifE. — Être en campagne^ c'est être en mouvement, hoM 
de chez soi pour ses affaires : tes troupes sont en caiipagbi ; î/ s'est 
mis EN campagne pour découvrir ce qu'il cherche ; il a mis ses gens 

EN CAMPAGNE. 

707. — CAPABLE, SUSCEPTIBLE. 

Capable, signifiant qui est en état de foire, q«i a de Taptiliide^ des 
dispositions à quelque chose, se dit de» personnes et des cImmb : Serez^ 
vous CAPABLE de porter ce fardeau ; un homme gapabu dé ^em» 
vemer ; il est capable des plus grands sacrifices, capable (FamtéU^ 
(Acad). Cktte digue n'est pas capable de résisUr à la vi^U^e^ des 
•flots. Une Ame capable de modération, (Acad.) 

Suseeptible, qui peut recevoir certaines qualités, certaiiie» iMdl* 
^cations, ne se dit que .des choses : L'écrit de l'hemme em svscnpitHS 
de bonnes, de mauvaises impressions. (Acad.) Excepté dans^ cette 
phrase : Cet homme est susceptible, pour dire qu'il est facile à blesser, 
à choquer. 

708. — COLORER, COLORIER. 

Colorer, donner de la couleur : L'art de colobbe te verre^ Le solôU 
^OLOBE les fruits, Uti. vif incarnat COLORAIT ton visage^ 

Cobrier, appliquer des couleurs convenables sur une estampe, un 
-dessin, un tableau : Le Titien colobiait parfaitement» 

709. — COMMENCER. 

Commencer à désigne une action qui aura du progrès, deFacoreioM" 
ment : Cet enfant commence a parler, a marcher, — Commencer de 
se dit d'une action qui aura dé la durée sans amélioration : // coK- 
-MENÇa de parler à cinq heures, et ne finit qu*à huit, 

710. — COMPARER. 
Comparer à suppose one aoaiogie, un rapport de resseuMmee 



105« Quand emplo}»4^n beaticot^ 

ou de beaucoup? 
706«QneUediffér«nee entre d lacam' 

pagne et en campagne ? 
lOT. Entre les adjectlO» capaék et 

ntêcepiibief 



708. Quelle différence entre colorer 

et colorier ? 
7^9,E(n3Pe€ommencer àç^eommm'^ 

cer de? 
710. Qœlle différence entre Offmpa^ 

rer à et comparer avec? 
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entre les deux termes de la conq^uaison : CoMPAn» iê t^mps a iot 
fkttve; cmu^AftSB hê œuvre» de Im nature àvit Oitvrage$ de fhommg^, 

(BSFF.) 

Cemparer avee ne s u pp o s e mcuiie ressemUanoe, mietme analogie 
eotie tes objets oomptrés ; Companf^ le vice ayec; la ifertUf ooh^wfwf 
la vie JtTU Ut mort. 

711. — CONSOMMER, CONSUMER. 

CottSùmmer marrque ranéantissement d'une chose par fusage qu^on 
en fait : Consommer beaucoup de vin, consommer des denrées, — - 
Consumer exprime la destruction successive d'une chose ; fl se dit 
pTOpreineirt du feu, et par analogie, du temps, du mal : Le feu consuma, 
tout l'édifice; le temps consume tout^ cette maladie le consume* (Acad.) 

• 712. — DE. 

L'empioî de cette préposition donne lieu à plu^euis obserratHms. 

1<> Quand il y a une comparaison entre deux infinitife, on emploi la 
préposition de devant le second infinitif : Palmerais mieux mourir 
que DE perdre C estime des honnêtes gens; faimie autant rester que 
DB sortir. Excepté dans quelques phrases proverbiales. 

S*» Après un adjectif numéral on un coDectif, Tusage permet d'é* 
noncer ou de sous-entendre la préposition de devant le modificatif qui 
suit : // y eut cent soldais de tuès^ ou cent soldats tués; il y eut un 
petit nombre de prisonniers db massacrés^ ou un petit nombre de pri' 
sonniers massacres. 

Le pronom en, remplaçant le substantif modifié, rend indispensable 
la préposition de : Sur mille soldats^ il y ek eut cent de tués; sur dix 
enfants, il y eh a cinq de légers» 

On peut éviter remploi de cette préposition au moyen d'un autre 
tour donné à la phrase ; // y en eut cent qui furent tué&; il y en a 
cinq qui sont légers, 

3° Doit-on dire avec la préposition de : 

Qui est le plus éloquent de Bossuot ou de llassillon? 
Lequel préférez- vous de CorneiUe ou de Racine? 

OU sans cette préposition : 

Qui est le pins éloquent, Bosmet on MassiTlont 
Lequel préférez-vous, Comeillo ou Racine? 

Les granunairiens ne sont pas d'accord sur cette difficulté. 

Ceux qui sont pour l'emploi de la préposition de considèrent les sub- 
stantifs unis par ou comme les compléments indirects des pronoms qui^. 
lequel : Qui de Bossuet ou de Massfllon est le plus éloquent? Lequel 
DE Corneille ou de Racine préférez-vous ? 

Ceux qui pensent qu'il ne faut pas employer la préposition de 



711. Quelle différence entre cou- [713. A quelles observationsdonoe lieu 
sommer et consumer 1 ^ l'emploi de la prépontion de 2 
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voient dans chacune de ces phrases trûis propositions, une pleine et 
deux elliptiques : Lequel est le plus éloquent ? Bossuet (est-il plus 
éloquent?) ou MassiUùn (est-il plus éloquent?). — Lequel préfb^z-' 
vous t (préférez-?ous) Corneille ou (préférez-vous) Racine ? Et reco»* 
naissant que, dans la première phrase, Bossuet et Mauilhn ^j^urent 
conune sujets, et oue, dans la seconde. Corneille et Racine sont em* 
ployés comme conQiléments directs, Us en concluent que les substan- 
tif Bossuet, Masxillon, Corneille, Racine, ne doivent pas être précédés 
de la préposition de. 

Le même désaccord existe entre les écrivains, et TÂcadémie ne 
s^explique pas assez clairement sur cette difficulté. 

D^où il faut conclure que dans les phrases qui précèdent et dao^ 
leurs analogues, on peut également employer ou ne pas employer, l^ 
préposition de, , 

713. — DÉJEUJSER, DINER, ETC. 

Déjeuner, dtncr, et leurs analogues, veulent avec devant un nom 
de personne : Déjeuner avec un ami, dîner avbc sa famille ; et de 
avant un nom de chose : Déjeuner de café, dîner n^uN pâle» (Acad.) 

714. — DE LOIN EN LOIN. 

Cette expression se remplace quelquefois par de loin à loin ; mais 
il faut préférer de loin en loin, comme plus usité et plus conforme à 
Tusage de nos bons écrivains. 

715. — DEMAIN, fflBR. 

Après les adverbes demain, hier, on peut exprimer ou sous-entendce 
la préposition à devant les mots matin et soir. Il arrivera tUmaîit av 
soir ou demain soir. Je le vis hier au matin ou hier matin, (Acad.) 

716. — DIGNE, nWIGNE. 

Digne, sans négation, se dit du bien et du mal : Il est digne de 
tôutmges, il est digne de blâme, — Digne, avec négation, et indigne 
ne se disent que du bien : // n'est pas digne de récompenses, il «n^ 
indigne de récompenses. Ainsi on ne dira pas : // n'est pas digne de 
punition, il est indigne de punition; fl f^ut prendre un autre tour, ^ 
dire, par exemple : // ne mérite pas une punition, 

717. — DISPUTER. 

Disputer signifiant êtrs en débat, être en contestation, se quereller, 
est neutre et non pas pronominal. Dites donc : Ils ont longtemps disputé^ 
et non i Ils se sont longtemps disputés. 
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713. Quel compléraent demandent 
les verbes aéjeuner^ diner et 
leurs analogues T 

714. Doit^on préférer de loin en 
loin à de loin à loin? 



715. Faut-)1 employer à après de- 
main, hier? 

716. Que remarquez-vous sur l'em- 
ploi de digne et de indigne ? 

717. Quand disputer est-il neutre T 
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718. — DURANT, PENDANT. 

Datant exprime «ne durée sans interruption ; pendant^ un moment, 
«ne époque : Les troupes se sont cantonnées dubaitt l'hiver^ c*est-à- 
dire qu'elles sont restées cantonnées tant que Tbiver a duré. Eties se 
sont cantonnées pendant l'hiver, c'est-à-dire qu'elles ont feit choix de 
celte saison pour se cantonner. 

719. — ÉMINENT, IMMINENT. 

Danger âuinent, péril éminent, danger, péril très-grands, mais 
non sans ressources ; danger imminent, péril imminent, danger, péril 
tpi'on peut regarder comme présents et presque InévitaBles. Un 
homme qui a fait une entreprise téméraire est dans un péril éminent; 
un vaisseau qui se brise contre les rochers est dans un péril /itt* 
minent, 

720. — EMPRUNTER. 

Selon l'Académie, emprunter prend à et de : empruntçr a quel' 
qu'un, emprunter de quelqu'un. Il a emprunté cela a Homère ou 
^Homère, 

Excepté quand emprunter signifie tirer de, devoir à; alors il ne 
prend que la préposition de : Les magistrats empruntent toute leur 
ui/itoritéDiB la Justice, c'esl-^'ûirfi doivent toute leur autorité à la jus- 
tice. La lune emprunte sa lumière nu soleil^ c'est-à-dire, tire sa lu- 
mière du soleil. 

721. — ENNUYANT, ENNUYEUX. 

Ennuyant, qui importune, qui contrarie, qui fatigue dans le mo- 
ment : Un enfant ennuyant, un temps ennuyant, — Ennuyeux, qui 
est propre à ennuyer, qui ennuie habituellement : Une personne en* 
nuyeuse, un livre ennuyeux. Ainsi un homme qui n'est pas ennuyeux 
peut devenir ennuyant, 

722. — ENTENDRE RAILLERIE, ENTENDRE LA RAILLERIE. 

Entendre raillerie, c'est bien prendre la raillerie : Fous bntbhdbi 
4rès tien saillebib quand d'autres que moi vous font la guerre sur 
ms petits défaits, (Racine.) — ' Entendre la raillerie, c'est avoir le 
Calent de railler : Peu de personnes entendent la fine et innoeenie 
raillerie, (Bochoubs.) 

723. — ENVIER, PORTER ENTIE. 

On envie les choses, et l'on porte envie aux personnes. // envie le 
kçnhcur d^ autrui, (Acad.) — Le sage ne porte envie à personne. 



716. Qudle différence entre durant 

et pendant ?• 
10. Quelle différence entre éminent 

et imminent ? 
720. Quelle préposition prend em- 

prunier f 



721. Quelle différence ejitre en- 
nuyant et ennuyeux ? 

722. Entre entendre raillerie et en- 
tendre la raillerie? 

723. En quoi envier et porter envie 
diffèrent ils T 
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12U. — ESPÉKER, PROMETTRE, COMPTER. 

€é» verbes portent à resjHit Pidée d*uiie chose ftituve; il ne tet donc 
1^ iet faire suirre d^un verbe à an temps présent ou pasté : /'espère 
^U0 véus FAITES iUt progrés ; je vous promets que j*ai dit Ul vérUé ; 
je ernnpte que vous ovhssu â vos parents. Il Imt alors «mplofer 
penser, se flatter, assurer ou tout autre éfpiivatoat : Je pense ifUB vom 
faites des progrès ; je vous assure que j* ai dit la vcriié,, etc. 

725, — ET, 

€etteiM)^joiietioio, marquant additioD, ne âc^ jamais sVnpl^p«r : 

i° Pour iHiir des expressions synonymes, parée qu^alors, quc^u^il 
y ait plusieurs mots, U nHy a réeltement gu^uoe seule et no^ème iéée. 
Ainsi dites ; Hom. courage, sa valeur, — Ame grande, fnagnanimé. 
— Un mot sublime ravit, transporte ; et non pas : Son cour€tg0 «r 
sa valeur, — Ame grande vt magnanime, — Un mot sublime ravit 
ET transporte, 

S* Pour unir des expressions placées par gradation, attendu que 
éans tonte gradation le dernier mot est Texpression dominante, cale 
qui efiÈice toutes les autres pour fixer sur elle toute Tattention. Consé- 
^emment, il faut dire : Nous devons à la patrie nos pensées, notre 
affection^ notre vie. L'équipage suait, souffûtii, étak rendu (la F**- 
TAiNi) ; et non pas : Nous devons à la patrie nos pensées, notre of^o- 
iêO» «T nûtre vie. L'équipage suait, soufflait et était rendu. 

Cette remarque s'applique aux sujets composés de mots iynowjMtB 
eu placés par gradation* (^oj. les règles 502-505.) 

726. — ÊTRE, AIXER. 

Je fus ne doit JMoetis s^eomleyer peur j'allai; oonséquemment, 
Comète n'auraît pas dft #re : fl fxHjusques à Rome implorer te sénat; 
H. nriHnmaire ex%e : // attjtjusques à Borne, e^c. 

J'ai été suppose le retour, je suis allé ne le suppose pas. KinA îl 
A lÊTi à la messe fait entendre qu^U en est revenu,, et II est Ai.Li à la 
messe, qu'il y est encore. 

727. — ÉVITER. 

Ce verbe signifie fuir, esquiver. De même qu'on ne dirait pas : Je 
véus PUISAI cette peine, il ne faut pas dire : /• vous iviTUAi etitie 
peine ; dites : Je vous épargnerai cette peine, 

728. — TAnuL 

Ge verbe donae Iteu à phisienrs observations t 
1» Faire doit être préféré au verbe être dans la suppulatloii des 
nombres : Dix et dix font vingts et non sont vingt. 



72ft. Quels temps ne ddt-on pas 
employer après espérer, promet- 
tre, comptera 

1»5. Quand et nedoît-il pas s'em- 
ployer ? 



726./ie fm peut-il remplacerya/fei? 

727. Dans ^uel sens doit-on em- 
ployer éviter *f 

738. A quelles observations dOHne 
lieu lo verbe *aire ? 
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2** Faire B*e«ploie peur éviter la Fépétkion d^un verbe préfiéffent : 
Je lai ai écrit comme Je devais te faibb ; mais dans oe «as il ne Tenl 
pas de complément direct après lui. Ne dites donc pas avec Bossuet : 
// fallait cacher la pénitence avec le même soin qu'on eût fait les 
trimes; il faut alors répéter le ?erbe : qu'on eut caché les crimes* 

8* Faire, suivi d'un infinitif, veut un complément direct quand 
llnfinîtif n'a pas de complément de cette nature : Je Us ai fait partir; 
et un complément indirect quand Tinfinitif a un complément direct : 
Je leur ai fait écrire une lettre, 

k* Faire, employé au passif, ne doit pas être suivi d'un infinitif^ 
comme dans cette phrase : // a iit fait mourir, dites : On l'a fait 
mourtr, 

5* Ne faire que marque «ne action fréquemment répétée ; Jt kb 
FAIT QUI sortir, c'est-à-dire il sort à tous moments. 

Ne faire qtte de, une action qui vient d'avoir Ken : // ne fait qub d» 
sortir, c'est-à-dire il n'y a qu'un moment qu'il est sorti. 

729. — FIXER. 

Signifie arrêter, rendre stable : Fixer un Jour, flver un inconstant. 
Jamais il n'a le sens de regarder. Ne dites donc pas : Tai fixé long^ 
temps cette personne sans pouvoir la reconnaître; mais dites '• j'Af 
REGARDÉ longtemps cette personne^, etc. 

730. — FLAIRER, FLEURER. 

Fkdrer, sentir par l'odorat : Flairez cette rose, (Acad.) 
Fleurer, répandre une odeur : Cela fleure bon, (Acad,) 

731. — IMAGINER, S*IMAGINER. 

Imaginer, créer, inventer : On ne peut rien imaginer de plut epc- 
traordinaire, — S''imaginer, croire, se persuader : // s'imagxnb être 
un grand docteur, (Acad.) 

732. — IMITER l'exemple. 

ImHer teooemple ne se dit que d'un modèle que l'on copie tràît 
ifOVLT trait : Imiter un exemple d'écriture. Hors ce cas, on dit suivre 
feteemple : Il suit l'exempte de ses ancêtres. Td est l'usage de nos- 
bons écrivains. 

733. — IMPOSER, EN IMPOSER. 

r Imposer renferme une idée de respect, de oonsidération^ d'aseen- 
dant; en imposer, une idée de mensonge, de déception : L'konnâte 
ttomme qui dit franchement la vérité impqsb ; le fripon qui ekerehe 



729. Que remarquez-TOus sur le 
verbe /tor^ 

730. Quelle différence entre flairer 
et fleurer? 



731. En quoi imaginer dHO^e-t-îl 
de s'imaginer? 

732. Q\iùxxddiu>n imiter l'exempkf 

733. Quelle différence entre inypo^ 
$Br et en imposer? 
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d se tirer d'affaire par des mensonges en impose. "L'air noble et simple 
de l'innocence impose ; l'air composé d'un hypoèrite en impose. 

IZtx. — INFECTER, INFESTER. 

Infecter^ répandre une mauvaise odeur, propager la contagion 5 
Ce marais infecte; il infecte ce pays de sa pernicieuse doàrine» 

(Acad.) 
Infester, piller, ravager : Les pirates infestaient ces côtes^ (Acad.) 

735. — INSULTER. 

Insulter quelqu'un, c*est Ktî fÎHre insulte : Insulter quelqu'un de \ 

paroles, (Académie.} — Insulter, à quelqu'un, insulter à quelque \ 

chose, c^est manquer à ce qu^on doit aux personnes, aux choses i II ne . 

fyut pas INSULTES AUX walheureux, ni insulter a- ta misère, Air' '^on 1 

i£SLC AS bon. eroùi. ^Acad.) ^ 



sms^ AU bon goût, (Acad.) 



736. 



JOINDRE. 



■ Joindre, sigitifiant ajouter, demande à : Joignez cette maison 4 la 
vàtre. Dans le sens d'wner, à^ allier, il prend indilTéremment .^. OU 
avec : Joindre la modestie au mérite ou avec le mérite. 

757. — LE. 

L^empki du pronom le n^est pas à imiter dans cette phrase CjLhi ne 
dHruit pas ces abus comme ils devraient /'être. En général, ^ tbot 
jnronom d<Ht se rapporter à un mot énoncé précédemment, et ici. \é 
pronom le représente le participe détruit, qui n^est pas exprimé dans 
la phrase. La grammaire exigQ qu^on fasse disparaître le pronnom le : 
On ne détruit pas ces abus comme ils devraient être détruits, ou 
^*on énonce le participe auquel il se rapporte : Ces abus ne sbmjpas 
D^TAUITS comme ils devraient Pâtre, ^-'' 

Il est mieux de ne pas sous-entendre le pronom le placé s&às la 
dépendance d'un verbe actif, d'un verbe neutre ou du verbe être, 
comme dans les phrases suivantes : Il a été reçu comme il méritait: 
Il n'est pas aussi instruit que je croyais ; elle est plus modeste ^fÊ^^éUt 
né parait; ils sont moins riclies qu'ils n'étaient, II fiiut dire : U 4k iU 
reçu comme il le méritait; il n'est pas aussi instruit que J3 ••'Vi 
croyais ; elle est plus modeste qu'elle ne le paraît ; ils sont moins 
riches qu'ils ne L'étaient, 

, 738. — IJRE. 

Lire sur se dit quand il s^agit de Textérieur, de la surface :. LitB 
SUR une enseigne, sur le visage de quelqu'un. — Lire dans se dit lors- 
qu'il est question de Tintérieur : Lire dans la pensée ; lire dans j un 
•journal, dans un registre. 



7S4. Quelle différence entre infec- 
ter et infester ? 

735. Entre insulter quelqu'un et 
insulter à quelou'mf 

T39. Quel compl. demande joindre^ 



737. Quelles sont es deux ohsenflfe- 
tiens qui s'appliquent à l'emploi 
du pronom lâf 

738. Quand dit on lire sur et iàre 
dansfjl 
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739. — HÂTINAÏ., MATINEUX, MATINIER. 

Matinal^ qui se lève matin : Fous Mes bien matinal aujourd'hui, 
(Académie.) — Matineux^ qui a l'habitude de se lever matin : Les 
gens du monde ne sont pas matineux, — Matinier^ qui appartient au 
matin : L'étoile matîniére. Académie.) 

7/4O. — MÊLER. 

mêler avec, brouiller ensemble plusieurs choses : Mêlbk reau avec 
le vin ; Mfti^ER de l*or â?bg de l'argent, (A Cad.) — Mêler ày joindre, 
unir : MàLBa a douceur a la sévérité ; mêler l'agréable a l'utile, 

741. — OBSERVER. 

Observer signifie remarquer, considérer : Observer les astres ; ob- 
server tes hommes. De même qu'on ne dit pas : Je vous remarque 
que ; je remarque à l'assemblée que ; je lui remarque que, on ne doit 
pas dire : Je vous observe que ; j'observe à l'assemblée que ; je lui ob^ 
serve que ; il fUut dire : /e vous fais observer que ; je fais observer à 
l'assemblée que; je lui fais observer que; comme on dit : Je vous fais 
remarquer que; le fais remarquer à l'assemblée que, etc. 

742. — OU. 

Cette conjonctiov ne doit jamais unir deux membres de phrases 
elliptiques, dont Tun est négatif et Tautre affîrmatif, comme dans : 
Des pays qui ont été point ou mal décrits; on doit dire : qui n'ont 
point été décrits f ou qui l'ont été mal, 

743. — OU, QUE. 

Après un substantif qui éveille une idée de temps, on peu employer 
également Fadverbe où et la conjonction que : A l'instant où il entre 
ou Qu'i/ entra; à l'époque où eut lieu la paix ou Qv^eut lieu la paix, 

744. — OUBLIER A, OUBLIER DE. 

Oubliera lire, à écrire, c'est en perdre l'habitude, la faculté; ou- 
blier de lire, ^fécrire, c'est y manquer par défaut de mémoire : ^c 
chaque jour vous oubliez db lire, vous finirez par oublier a lire, 

745. — PARTICIPER A, PARTIOPER DE. 

Participer à, avoir part à ; Participer aux faveurs des grands, par^ 
icipcr A une conjuration, (Acad.) — Participer de, tenir de la mÂure 
\qi Le mulet participe de Vâne et ou cheval, (Acad.) 



39. Quelle différence y a-t-il entre 

les trois adjectife matinal, mati- 

neux, matinier f 
^. .J&atre mêler avec et f>iéler 

à? . 
m. Pourquoi ne dit-on pas fe vous 

observe que ? 
42. Pour quel motif ne doit-on pas 



dire : Des pays qui ont été peint 

ou mal décrits f 
7A3. Quand peut-on employer égi^ 

lement oô et que ? 
7Â&. Quelle différence entre oullLr 

à et oublier de f 
745. Entre participer ^ et partici» 

per âe^ 

9 
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Giammi^ 
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PUIHDKE. 



S fhméré et ee ffw et m pkttndreque, saM de t'iiidica^Ç sup- 
poieitt on «qtft.de plainte : S a rai$on de m plaindre de cb que Sa. 
Qvs Mttf e^œx trompé, — ^« plamdte que, avec le subjonctif, ne 
suppose pas lieu à la plainte iltatortdesE vLkimm qto vous t'àyet 
trompii 

1kl. — PUIRE. 

Ct t/ui pi0ta^ oequi e^agiéabief ce quHl plaHt ee ffuePon -veut 
les insensés «aeriient leuft intérêts à oe qui ievr'pkat; les cens d*ufe 
caractère opiniâtre ne ?eul»it faire que ce qu'il leur platu 

7Aa — pufiB, pjWYïaL 

Pfiar, mettre en plusieurs doubles : Puer du linge^ Ptiia une 
lettre. — PUiyer^ courber, faire fléchir : Ploïe» une branche d'arbre. 

Au figuré» Us s'emploient l'un et l'autre dans le sens d'assuiettii:. de 
soumettre: 

Tu dois à ton état plier ton caracftèie. (Racd».) 

C'est lui qui devant moi reiusait de ployer. (Idem,) 

74à ~ PRÈS M, P»ÊT A. 

Prit de, locution prépositive, s^nlfie *ar ie point de : tes beaum 
joors «mf Mfes ve finir. {A.c9.d.) — Prêt à, a^jecUi, veut dire disposa 
â et s'accorde avec le mot qu'il qualifie : 

L'ignorance toujours est prêU à s'admirer. (Boileau.) 

Ainsi ;>r« ih mourir ^prU â mourir ne piésemnit pas le même 
sens : le premier signifie msi^ d« la u^ort, et le second résigné à 
mourir» ^ 

750. — PLUSj MIEUX. 



n.vs 



P/«# marquelextca^wn; w^^ la perfisctbn ; L'éU,bé Pré^t a 
^éera que Fénelon; mais Fénelan a mieux écrit que l'abbé Prévost 
Plus, emplové comme adverbe de quantité, veut de avant le «ibl 
stanUt qm suit : Ce Uvre coûte plus de «a> francs. Nous avons f^t 
PLUS DE dix lieues. C^ serait une fente de éirt^ Ce livre coûte plus 
3UE SIX francs. Nous avons fait plus qu? dix lieues. Par la même 
raison on dira t // eH plus d'à demi mort (Gibabd). Du vin plus d'à 
moitié bu iAmiA.)ide forgent plus i/ a moUié dépensé (Acad.)- et 
non pas : plus qu'a demi mort, plus qu'a moitié bu^ plus qu'a moitié 
dépeiisé. 

Mieux de ne doit jornaàs remplacer p/ia de; ne dites donc pas : J'ai 
gagné umcx be cent francs; il a 'reçu iheux de mille francs; mais 
dites : Plus de cent francs, pius de mille francs. 



446. Quelle diiérence eaire seplatn 
dre de ce. que et se plaindre que ? 

477. Entré ces deux manières de s'ex- 
primer ce ^Mtp/aW et ce ^m'iV ;>/a<^?, 



748. Rntre plier et p/oyer î^ 

749. Entre près de et prêt à f 
750r Faites connaître l'emploi de 

plus et de mieux. 
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Plus d'un veut le verbe qai suit au siogulier : Plus d^un poète a 
ttàitf «e m/ef ^suiit). Plus B^wm Pénéhpê wmùtk ioh ^ay< 
tBoa«&fi); à iL<^s ^e ce tcriM n^exprime une idée de véeiprodté : 
Plus d'un fripon SE dopent Ton f rncfiv fMâBHOHTKL), t^esNà^re S« 
dupent réciproquement; ce qui indique qu'il y a pluralité dans Tidée. 

752. — SE RAPPELER. 

Ce TeiiiCv ionaé du reAe acût rappeler^ veut iia compétent direct t 
^9 mê rmppeOê CBTtx «veatar^i j* mê ul rappelle péOfaUmntnU D*aù 
â «iiit qu'on ne doit |»as dire iJ^tne rappfllè bb cet événemeni^ y « 
h'eh rapptile^ c'est-à-dire js ruppelk à mol de cêt événsmmtt /• rap» 
pelU à moi de cela (en éUuat po«r de eek^ pkrases dans lesqueUes ce 
yerbe n'a pas de complément direct II faut dire ; je me rappeih iwf 
. ivénanetd^je me le rappelle. 

Remarque. *^ Dvmait utt kfinlOI^ le terte M reppeler «dttiet la prépo- 
sition 4(i0 : Je me rappelle i^étre sortie' u!' avoir vu, (Académie») Cette 
construction e^ analogue à eéUe-ci ; Je dèslte ne vous voir^ où la pré- 
position de n'est employée que pour satbftire rorellle. 

753. — RAPPORT, 

Jvoir rapport à exprkM QM Idée de rohtkai, de liaison : Les effe s 
ont BAPPOET AUX causes ; toutes les sciences ont bappobt les un^ aux 
autres. — Avoir rapport avec ttiarqtie Qne idée d'anailoffiei de res- 
semblance» de conformité : Nos plus bettes tragédies ont beaucoup de 
PAPPOET ATBC celles des Grecs. 

75^ — RETRANCHER DE, RETBAIfCHER A. 

Retrancher de, c'est ôter quelque cbose d'un tout : Retrancher un 
couplet 9*unô duinson. — Retrancher à, c'est priver qadqu'un dt 
Quelque chdse : Retrancher h vin k un malade. 

755. — RtmiIR, TJKIR* 

Quand ces deux verbes signifient posséder en mMm Umpê^ ftivivtt 
veut» et : Réunie le mérite et la modestie, — Uwie veut à : Unie le 
nwrite A la modestie. 

758. — RÏESr. 



llMmayiRtlesettsdefi(WfM«AMe»s'eBiploieiltn9fiégatloii S Ym^t^il 
nVÊm de pkis rufê f«'«n dem i emm i t ii wtei f» f (DoiiiB«im.) 

Rien signifiant nulle chose exige It iiégatioii ! 

Remords, crainte, péril, rien ne m'a retenu. (Raciite.} 



751. A quel nombre me^n le Terbe 
' après plus (tvn ? 

752 . Quel complément t^ttt M rap- 
peler f 

953W Queue difllffeiice entre Wàir 
rapport à et avoirrappcv'iêcvec? 



75ft. Etitrt fttràntherdê^irelràn' 
cher àf 

755. Quel complément eilgent f*^- 
M'réXunirf 

756. QuandrfeH prend-il et rejette* 
l-Sl la négation? 
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757. — SAIGNER. 

Saigner du nez se clH au propre comme au figuré, c^est*à*dire poiK 
«désigner Inaction de perdre du sang par le-nez et celle de manquer de 
courage; iaigner au nez n^est pas français. 

758. — SECOND, DEUXIÈME. 

Second éveille une idée d'ordre, et deuxième une idée de série. On 
dira donc : lé second tome d*an ouvrage qui n^a que deux tomes ou 
<iui en a davantaget parce que Fidée d'ordre est indépendante de 
('idée de nombre; mais on ne dira pas : le DEUxiiiu tome en pr- 
iant d'un ouvrage qui n'en aurait que deux, parce que deux tomiès 
lie font pas une série, et que le deuxième suppose nécessairement tth 
troisième. 

759. — SERVIR A RIEN, SERVIR D£ RIEN. 

Servir à rien marque une nvllit^ momentanée de service : H a des 
talents qui ne lui servent a m^x maintenant, — Servir de rien, ex- 
prime une nullité absolue de service : Les murmures contre les décrets 
de la Providence ne sebvbnt de rien. 

760, — s'occuper,^ 




761. — SOIT, SOIT QUE. 

Ces conjonctions peuvent être répétées ou remplacées par ou : Son 
^ontéf SOIT faiblesse ; ou : SoiT bonté ou faiblesse. SoiT QU*(7 parte, 
Rorr Qu'i/ reste ; ou : Soit qd'i/ parte ou Qu'tY reste. 

Mais on ne doit jamais dire : Soit bonté ou soir faiblesse i soit 
Qu*iL parte ou soit 'Qu^7 reste. Dans ce cas, l'emploi de ou forme ipi 
pléonasme vicieux* . ^ 

762. — SUCCOMBER. 

Succomber sous, c'est ployer sous : Succomber sous le poids, suc- 
comber sous les coups. Cest dans ce sens ^u'on dit figurément : Soc- 
, coMBEti sous le faix dcs affaires ; succomber sous le travail, (At^d. 
Succomber a, c'est se laisser aller à, céder à : Scccomber a la don*, 
leur, succomber A la tentation. (Académie.) 



757. Que remarque-t-on sur $ai'\ cuper de quelque chose et s^ 
gner du nez et saigner au nez ?\ m^r à quelque chose ? 

758. Quelle différence entre ^ccotirf 761. Que remarque-tron sur soii 



et deuxième f 
. 7 59. En quoi servir à rien dififère- 

t-il de servir de rien f 
7ft0. Quelle dlfl^rence entre s'oo 



soit que ? 
702. Quelle est la différence q^ 
existe entre succomber sous^ 
succomber àf 



OBSERVATIOJSS PARTICULIERES. 
763. — SUPPLÉER. 



201. 



Suppléer quelque choses c^est ranplacer ce qui manque eu four- 
nissant une chose de la m^e nature :. Ce sac doit éire <U mllfi francs : 
i*U y a cent francs de moinsy je les suppLiBRAi. C^est dfns ce sens 
qu^on dit : suppléer un moU ^r- Suppléer à quelque dwse^ c^est en 
tenir lieu, en fournissant Téquivalent : La valeur supplée au nombre» 
(Académie.) 

On dit suppléer quelqu'un^ et jamais suppléer a quelqu'un» 

764. — TÉMOm. 

A témoin et le substantif témoin placé au commencement d'une 

5Urase sont pris adverbialement, et restent conséquemment invariables. 
^ prends le ciel et les hommes ▲ Téiionf; témoin les victoires qu^il a 
remportées (Académie). — Pour témoin est un substantif qui prend la 
marque du pluriel, s'il représente plusieurs personnes : Messieurs^ je 
vous prends poob liMOiHS. 

765. — PAR TERRE, A TERRE. 

Par terre se dit de ce qui touche à la terre ; et à terre^ de ce qu! tî*j 
touche pas : Un arbre tombe par tbbre, et ses fruits tombent a terrb. 

766. — TOUT. 

Ce mot donne lieu à plusieurs observations : 

l"" 7 o</^ suivi immédiatement de Tadjectif autre et d^un substantif 
est adjectif ou adverbe. 

Il est adjectif, et s'accorde, quand le sens permet de placer autre 
après le substantif: Donnez-moi Touts autre occupation; touie attire 
place qu'un trêne eût été indigne d'elle (Bossqet). On peut dire: Don» 
nez'moi toute occupation autre; toute place autre qu'un trône eût été 
indigne d'elle. DaoB ce cas, 4out modifie le substantif. 

Il est aëverbe et reste invariable lorsque le sens ne permet pas ôe 
placer autre après le substantif : dorm^z-'moi une tout autre occupa^ 
-tian : une tout autre place qu'un tràne eût été Indigne d'elle. On ne 
peut pas dire ; Domnez^moi une toute occupation autre; une toute 
place autre qu'un trône eût été indigne d'elle. Dans ce cas, tout mo- 
difie l'adjectif aufrv, et est alors précédé de l'adjectif numéral une. 

2<> Tout est également adverbe^ et conséquemment invariable, quand 
il est ^vi immédiatement d'un substantif employé sans déterminatif, 
et précédé ou non d'une préposition : Cette maison est tout en flamme; 
U chien est tout ardeur (Buffon). Le substantif équivaut alors à' un 
, adjectif; c^est comme s'il y avait : Celte maison est tout eiyflahbiéë, le 
chien est tout ardent. C'est d'après cette règle qu^on dit : Cette ptT" 
sonne est tout en feu, tout en colère, tout en pleurs. Cette femme est 
•Totrr yeux, tout oreilles (Académie). Les Français sont tout (au 
(J* J. Rousseau]. Un mérinos tout laine. 



763. Quelle di£fërenceentreft^/^6r 
. ^ quelque chose et à quelque chose? 

764. One retparque-t-on uur témoin^ 
a témoin^ pour témoin? 



765.Quene différence en trepar terre 
, et à terre? 

766. A quelles observations donne 
lieu remploi 4^ fpu^ f 
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3** Dans ces sortes de plurtafli i Sertir é JOUt moment ; et sortir à 
TOUS moments^ on emploie le Mngoli^» miand Tidée est distributîve, 
c*e8^à-éire lorsqfiie l^M^jeetif tottt est IMmnvalent ^ ^tt^e : A tout 
tiu^mml (à chaqne moment); de tout cm (de chaque cd^); de toqtb- 
smH (de diacpie sorte). — On emploie fe phiriâ tonqve ridé6 est 
colleetiTe ; A tous mommiU (à tocts les moments} ; dte tous cH^ {de 
tons les edtés) ; êe toutbs tm^tts (de tontes ks sortes). 

ii'idée distributive et Tidée collective pouyant, dans beançonp de 
cas, eonyenir -également à expression de la pensée, il en résulte qne 
soiirent on peut employer indUlêremment k singulier ou le pluriel. 
G^est sans doute pourquoi TAcadémie dit : A tout moment^ de toute ' 
pm% éermnm mrtê^ • A tous wutmêmtâ^ éê mnns pmisy éê toutes 

M^ Tm< 91M Tout IHndicatif} dites» Tau* m^frirt* f»**l est, 0I m» 

p» tout ÔMfneai fii*ê< SOiT» 

767. — TOUS LES DEUX, TO!» DEUX. 

Tout les deux signifie l'un et l'autre ; -^ tous deux veut dire ^un 
avee ftimtrûf ênsmnÛê : Cormêilhei JImeiàe <mi fiùt twn &I8 mdx des 
tragédies admirmkie»» — Adam ei Ètte mare km em i toi» Mtn 01» «# 
donnant la main. 

Cette remarque s^applique également à tous les trois^ tous les quatre^ 
et 4 tous troiSf tous quatre^ QtA. 

t 768, — UN DE, UN DES. 

Aptes mn dpy im 4m» o» met te terbe wà sîegvlier os w phuM. Om 
em^^oie te sinyiilier qi^nd l^ietioA exprimée par te ▼«rbe csl ftâle par 
voiL seni a^Mt : C^e^ vu éa wm£U qmi nHgmn. t^eet mt dee gèmàNnm 
français qui commamémm^ itt Pactte» é'ierir^ eik MlÉ par «• ac«^ 
fila» et eeU« da «anuMnwfer por «n seal fféséna. te enquête te pimiél 
lorsque FaetioB qoc marqn* te wwbe est iM» pw pkviewr» agesl» t 
Cii«rlt«M jTM Ml im4m^Iim fHtmk rmê fiM AimiT r^^»^ X ^i ^ ^ y ^ 
r4UiM Mt MU 4it «iiMf 9«* lafew iu i SMi T tm sanfè, tei rtetitt» d* f d jy wt r 
esl fi»tepar ptesteuvftroia, et eeltede iMfi<wcr#parp)iisîeiir9Ticesu 

Cette iè|^ tftpp B fue •» pat li c i p g » €V»# <m dti mm» fàs fm 



DgoM le premier ea% il •>glt dTwi fis yv, et dm» te mcmcI «m^ é» 

76?. — uitm». 

CeTohe signifiant Jemd^ dftta^ ehoset ensemMf weni à ttéOfec r 
C^ir MM cfrM0 A une autre ou ateiC com autre; majs bien j^93 i^^ 
quemment la préposition à : Unîr un mot a un autre, Vncr r&eètm M 
laMHltsrvan&e^ (AcaiL) 

•H*»^iW'— iWWHHPW^—i »PWW»^«W— i— IW»— l^i— ^■■«1 11 1 1 II liip— — J— i^— — «1— i.— — — ^-**i— * , 

767« Qo^e diff4r«ixce «atriB iota ^ <jist(« «t ^OKif deux? 
768. A quel pombiQ mftt-Q]> Ift terlie après vmdk^wn dktT 
'^eo. Quelle préposition prend unir signifiant 'oindre enwnàièT 
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770. — TElVniEint, VÉNÉIfltCl. 

f^enimeax se ^t des animaux : La vipère est venimeuse, — Vénè" 
ntaab se dit des plantes : La ciguë est vénéneuse, 

771, — T. 

y doit toujours avoir rapport à ce qoi pvécèéc; â*où fi fStdX qvH ne 
jfàut.pas^ dire : Ayant les yeux fermés^ je n'y vois goutte, — ■ L'amour 
est un dieu qm n*T voit goutte, — On dirait qme voue »'v «oyv» pas 
elair. Y, n* ayant aiicuB ranpofi à ce qm a été 4iW. B^^aiMMe nt» au 
sens et est absolument inutile. La grammaire exige : je ne voie goutte ; 
qui ne volt goutte; vous ne voyez pas clair. Mais on dirait bien : i7e 
TtiieQmnement eei si oUeuTf^ qt^on a'x voit goutia» Ui y m rajNpcvte à 
ce qui précède ; c'est comme s'il j ayait : qu'on ne toit gsulte A ce 

RAISOlfNESENT. 

TîT- : lu I..I ,; !■ Il l'i ..^'l'iU'jj ■iiiit'tt ri' rufii'...! 

CHAPITRE XVI. 

Û& JLA PONCTUATION, 

^ 772. ^— la ponctuation ensdgne à séparer par des s%ii€8| 
soit les pbrases qui composent un discours écrit, soit les diffé- 
rents membres (Tune phrase. Me mdiqtie aussi les pause? 
qu'on doit faire en lisant 

773. -— Les signes de la ponctualioii sont la virgule^ le 
point-virgule^ les deux points, le point, le point inièrrogatif 
^l^poiMexclarmUif» 

De la virgule. 

On emploie la vvrguk : 

774» — 1^ Pour s^tarer entre elles les parties seiablaUes 
d'une même proposition» comme les sujets^ les attributs et les 
wmptéments^ ée nêne Batnre. 

La firaude» le parjure,, les procès, les guerres, w fbnt jamaii <»«^Bfl^fp 
leur TOix ^ns ce s^our châd des dieux. (FévELon.] 

Les Tyrlens sont fa dusto fe uA , patients, la l w rfe uju (Ts.) 

n Anitft^cr fcf geit^sestraneiiX, Mspiafeirfl^ (Ik>HnKtra^> 

775. — Exception. La vii^pule ne s'emploie pas entre deux 
parties semUaUes d'une même proposition, quand ces parties 



IfTtr OMUe d M KwMt» SBlni verMrt^^ (M^, ion» 1» (rigiiM 4% la 

m. Quand remploi à& y est^il Ti-[774> 775, 776, 777» 778« 770. Dans 
cieuxT l quels cas emptofa-t-oo la' tIp* 

772. Qtfest-teqiteht ponctnathntTr P^^^ 
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sont unies par une des conjonctions e/, om, m\ et qu'elles n'ex- 
cèdent pas ensemble la portée de la respiration ; 

Je lirai ou j'écrirai. 
n*a pas reçu votre lettre ni la mienne. 

Mais on dit avec la wgule : 

Tout reconnaît ses lois, ou brigue son appui. (Boileau.) 

Nul n'est content de sa fortune, ni mécontent de son esprit. 

(M*"* Deshoulièbes.) 

parce que les parties unies par ou et par m ont trop d'étendue 
pour qu'on puisse les prononcer sans faire une pause après lois 
et fortune, 

776. — 2' Pour séparer entre elles les propositions de la 
même nature, quand elles ont peu d'étendue : 

On se menace, on court, Pair gémit, le fer brille. (Racute.) 

777. — 3° Avant et après toute réunion de mots, ou tout 
mot qu'on peut retrancher sans dénaturer le sens de la plirase; 
tels sont les propositions incidentes explicatives, les mots en 
apostrophes, les compléments indirects, qui expriment une 
rirconstance dont lé verbe peut h la rigueur se passer, etc. : 

Lestassions ^à sont /e^ maliuiies de l'àmff ne viennent que de 
notre révolte contre ia raison. 

Sonl-ce là, â Télémaque, les pensées «pii doivent occuper le cœur du 
filsd^mjsseP 

Le Bosphore m'a vu, par de nouveaux apprêts^ ^ 

Ramener la terreur du fond de ses marais. (Eacinb.) 

Le style de Bossuet» toujours noble et rapide^ étonne et entraine.. 

£n eiïet, on peut dire, sans que le sens principal en souffîe 
nullement : Les passions ne viennent que de notre révolte con- 
tre la raison. — Sont-ce là les pensées qui doment occuper 
le cceur du fils dHJlysse? -^ Le Bosphore m'a vu ramener 
la terreur du fond de ses Tnarai^^ ~ Le style de Bomiet 
étonne et entraîne^ 

lis. — U"^ Avant un verbe séparé de son sujet par une pro- 
position incidente «déterminative : L'homme qui est insmsible 
aux malheurs de ses semblables^ est un égoïste. 

7 79. — 5** Pour tenir lieu d'un verbe sous-entendu L'amour 
de la gloire MEUT les grandes âmeSy et V amour de l'argent^ 
les âmes vulgaires, c'est-à-dire l'amour de t argent MEUT les 
âmes vulgaires. La virgule remplace le verbe meut^ 
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Du point-virgule* 

On emploie le point-virgule : 

780. — 1® Pour séparer entre elles les propositions semblables 
qui ont une certaine étendue : 

Soyez ici des lois Tinterprète suprême ; 

Rendez leur ministère aussi saint que TOus-même 

Enseignez la raison, la justice et la ^ 

Il faut qu^en cent façons, pour plaire il se replie; 
Que tantôt il s^élève, et tantôt s^humilie ; 
Qu^en nobles sentiments il soit partout fécond ; 
V Qu'il spit aisé, solide, agréable e^ profond» (Bojlbau.) 

781. — 2* Ponr séparer les parties principales de toute én«y- 
mération dont les^ parties subalternes exigent la vii^e : 

On distingue diverses^ sortes de style : le style uni, où Ton ne voit 
ni expressions, ni pensées remarquables ; le style facile, qui ne sent 
point le travail ; le style naturel, qui n^est ni recherché m forcé; le 
style rapide, qui attache et qui entraîne. 

Des deux points. 

On emploie les deux points : 

782. — 1" Après une proposition qui annonce une citation 

Dames Mites disaient à leurs petits enfant : 
Il fut un temps où la terre était ronde. (L^abbé Aubisit.) 

783. — 2® Après une proposition générale suivie de détails : 

Tout plaît dans les Synonymes de Tabbé Girard : la finesse dea re* 
marques, la justesse des pensées, le choix des exemple 

£t avant cette proposition, si les détails précédât 

r L'exercice, là sobriété et le travail : voilà trois médecins qui ne se 
trompent pas. 

784. — ' 3** Avant une proposition qui éclaircit ou qui déve- 
loppe ce qui précède : 

Il faut, autant qu'on peut, obliger tout le monde : . 

On a souvent besoin d'un plus petit que soi. (La Fontaine.) 

Du point. 

785. — Le point termine toutes les pbrases indépendante 



780, 781. Dites quand on emploie le point-virgule, 
782, 783, 784. Quand se sert-on des deux jvoînh ? 
785. Dans quel cas ûiît-on usage du point ? 

9. 
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de celles qni suivent, ou du nnù» iptor se lieot avec elles que 
par des rapports vagues et généraux : 



L* à imo9 IxmwlÊ êhmm mtakm wm iw yti » 4W peor conffKmdttr mx 
vagues. Elle avait un visage serein et vW» àt WÊJftÉk, B« tlJnWi 
conduisaient son char. On voyait au milieu des airs. Ëole empressé H 
inquiet, QTiAsiBifOiuI 

Du point interrogatif et ctU point exctamatif. 

786. —Ij^ point tnterr$§mt^filtmfkm\\ktmiwmi^bÊm 
où Ton interroge, ^il»pmi^ eae^mimiif^ I» in 4» f^Sk ^i 
marque h siaprise, la terreur, «ifîn quelque s^Htmént, queftjne 

A tous les coruFS Men jnès que h patrie est ch$r»r (Gobkcille.^ 

le S»f|iieuF est èe»f qne 909 j»«9^estafnalil(> 
fleurmtx qui d^ PtesftuKe en c oi iB a i t Ibi clD»eef>P't 




vement, la Fontaine a dft dire avec le point interrogatif : 

Je porte à manger 

I^ mari refurt,^ sauftsongfir : 
Xtt ne leur focte» |û«ttl Iwel 

parc^ c^iie le sen» es| évidemment ioterro^tif ; c^est comma s^il y avait s 
Est-cû qtt& tu n0 lûitr /f&rtti' fmf è àoirtîrWà» eo dira sans ce poilit : 
Lid /oÂC-oi qi^filque, 99/ft0fbén MmsiMt il t,*êmfmt^ ca% ^Mk ^fm la 
forme de la phrase sait iAteccoggaAiv^ te sens, m Hvlk ittH e?fsi cowpift 
s'il y avait : Si an lut fait quelque reproche^ etc. 



I.'. 'J ,.■'! = 



CBAPIIRE XVIL 

DE LA PROIHONGUTION ET DE lÂ HXCmOL 

788. — i^ ne se prooouce pas d^oa a«^» ooruif^ «Sonfii^, 

789. — AI a le son de IV mm^ Ans le participe présent fai- 
sant^ et c^ltui d& L'a 4an& dmmmèx^ 



786. Quand empldifi^-on. la^alL7aa».Italrq^&d&iDQl»lfiCM»CNM^ 
interrogatif? l V-oa |^ a î 

787. L'emploie-t-onpuandlftplinan7«(U DMUk%atliinMaaia*t^le sar 
n a 1^ la forme interrogatîvetf d'un e muet et celui d'un a f 
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7d0. — ATf, m^ ON, ei tool autire sfn naad tfiriRHUSl4I$ 
iM WÊtkt on ne Mi b liaiaaQ de » finie afec k ipoydfe qn 
commeuce le mot suivant fM» tfàtwà l» sem B'tthnel ■yçi— 
psMt aHie ces àtax nolsv t on ÊU t éumi wum enm, eeHmn 
auteur, on ignore. Mais on dit sans lier la consonne n à la 
n> y gi He cptrsuk : mon eousm est wenu, vm èo^ à boire, parce 
qu'on pei^ s'arrêter après cousm et 6on. 

79L — B se prononce dans radùui et rumL 

792. — € e8lwùàÊm^cêitgmmf€9éêmatr he»^ Wûe, erièf 
mare {^p»^), porc, talme; mm^ E fXffmieiiûÊ» éehee et éms 
McDfT iiioni d*HUiuiiieJ« 

^11 a le son de g dans second, secondement, seconder, ainsi 
qne dans secrétaire, secrétatrerte^ secrétariat^ q^W pio-*' 
nonce aussi sekrétaxre, seirétairerie^sehrétaxieU. Dans uiottm^ 
cdle„ 3 prend gMralement le son de cÂ. à cause de roE%înii 
Italienne, de ce moL 

793. — CH se prononce comme k dans catéchumixu,, Cher* 
smèscy^ chiromancie^ choléra^ Ackéloits, anachronisme^ ar- 
€&on£e, archange, c&aos, ckromiogie^ Mekhtoir^ Naiuebth* 
donosor, orchestre, archiépiscopat , patriarchat^ et dan 
JUichel'Ange. Achéron se prononce avec le son da ck dans dber. 

794. — D» à la fia ée» laûts, prc^d k son du t : grmid 
homm£^ de fond en eombk,s&ysQQomxtJi cimmka. iil^ ^"^^iit 
§^0» tàoimme^ <je /oa ten c omol t . 

795. — E se {^ononce fimné dan» dksxt, ékseft^ ef aniet 
dans dEnter,, dE^^jïEtiUer^ dangEjreuz, Il a^ le son ^e Va, 
sdbn rAcadémie„ oW mdemmté^ uukmmêert soitatmel, 
hennir, et celui de o»^ aa cftmmenfint det €mwer„ chût-* 
guedlér. 

79CL — F est nul du» cerA cerf-^iolmd^ cUf^ œuf fnis^ 
œuf dur^ nerf de iasuf, tefif gn*» et éMM ks j/imômcm^ 
bceuft, nerfs^ Q sonne dans seyf^ e«dai«;, 

797» — 6 se prononce cttame iMà e au cwnifiifrMiiii de 
gangrène, et est nul dans faubmm$^ ft>wry> Ji^ii» a yin eif ^ 
Regnard (nom d'un poète). 



laOL VnMOiétoDitandnipar 



toyene qui itHI 
le b final ? 

motgT 



1^* fhitf » <iB« r |wt» -tf B tttrla pn^- 
nonciatiMi de ckf 

_705.3qrcelledeedansce rt<ftia mo t», 

PP0BMI1C9 pM^ 

797. Que r«»arqae2Hroas mr fa 
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798. — GN se proaonee ^ue^ dans Gnide, Progm^ ignê^ 
stagnant, stagnation, diagnostic, regmcole. Incognito se pro- 
nôûce avec le son de §»» dans agneau. 

799. — H est adirée dans les mots suivants et leurs dériv^.^ 

Hâbleur, hache, hagard, haie, haillons, haïr, haîre, hdler, halle» 
barde, halle, hamac, hanneton, hanter, harangue, haras, harasser, 
harceler, hardes, hardi^ hareng, hargneuoe, haricots, haridelle, hamaisi 
harpe, harpie, harpon, hasard, hâter, hausser, haut, haut-bols, havre-sac^ 
hennir, héraut é^^^rmes, hérisser^ hêtre, heurter, hibou, hldmx, hiérar^ 
chle^ homard, honte, horde, hotte, houblon, houille, houUtte, houppe, 
houppelande, houspiller, housse, huche, huées, huguenot, humer, huppe^ 
hure, hurler, hussard. 

Quoique cette consonne soit également aspirée àstm Hol- 
lande et dans Hongrie, elle ne l'est pas dans fromage d'Hoh 
lande, toile d'Hollande , eau de la reine d'Hongrie. On dit 
aussi rhéroïsme, l'héroïque vertu^ quoiqu'il y ait aspiration 

dans héros. 

800. — I est nui dans oignon, moianon, poignard, poi- 
gnée, et dans Michel Montaigne, quon prononce Michel 

Montagne. 

801. — L ne sonne pas dans baril, chenil, coutil, fusil, 
gril, nombril, outil, persil, 5o^/ (adjectifj, sourcil. Elle est 
encore nulle dans gentil, synonyme de joli, et dans gentih- 
hommes; mais elle se prononce avec le son mouillé dans gentil 
(païen) et dans le singulier gentilhomme. 

802. — M est nulle dans damner, condamner, automne. 

803. — N est nulle dans Béam, et se prononce avec ou sans 
nasalité à la fin des mots examen, hymen. 

%Qlx. -^ O ne se prononcepas dàus faon, Laon, paon. 

805. — OI se prononce è dans roide, excepté dans le haut 
style, où Ton prononce rouade, ce qui a lieu rarement 

806. — P ne sonne pas dans dompter, prompt, baptême, 
M dans les dérivés^ excepté baptismal. Il est nul au^si dans 
cep de vigne et dans exempt. 



798. Que remarquez-vous sur la {803. Que remarquez-vous sur la 
prononciation de gn? prononciation de n dans Béam, 

799. Quels sont les mots où Vh estj examen, hymen? 

aspira? 80&. Quels sont les mots où o ne se 

ÔOO. Dans quels mots i est-il nul ? prononcepas? 
801. Quels sont ceux où / ne sonne 805. Comment se prtmùum roide ? 

pasT 806. Dans <^els mots pue sel^t il 

S02.Dansquelsmotsm est-elle nulle? : pas entendre ? 
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807. — Q est nul àam coq dinde, qiiràqu'il soone dans 
coq y et ne se fait entendre dans cinq que devant une voydle ou 
une h muette : cinq enfants, cinq hommes; ou lorsque cinq, ' 
n'est pas suivi d*un substantif : ils étaient cinq, 

808. — QU a lé son de cou dans aquatique, équateur, équa- 
tion, in-qnarto, quadragénaire, quadragésime, quadrature 
(terme de géométrie), quadruple, quadrupède, j'i^er (qu'on 
prononce kouûkre). 

Il a celui de eu dans à quia, équestre, équitation, liqué-^ 
fier, questeur, Quinte-Curce, Quintilien, quintuple, QuvrinaU 

809. — R se prononce dans mercredi, dans le Niger et à la 
fin des infinitifs, excepté ceux de la première conjugaison, où r 
ne $e fait entendre que devant une voyelle ou une h muette. 
Ainsi aimer tétude se prononce aimé l'étude, et aimer à 
chanter se prononce aimera chanté, 

810. — S est nulle dans du Guesclin, dès que, tandis que, 
et à la fin des mots divers avis, os, alors, mœurs, à moins 
que le mot suivant ne commence par une voyelle. 

811. — Elle sonne dans aloès, bibus, blocus, chorus, cho^ 
là^u-morbus, dçrvis, florès, gratis, jadis, laps, maïs, mars, 
orémus, ours, rébus, relaps, Reimê, Rubens, sinus, en sm, 
nasistas, et à la fin é^ palus dans Palus-Méotides, Elle sonne 
aussi k la fin de sens; cependant seris commun sç prononcé sen 
commun; on prononce Jésus et Jésu-Christ, un lis et vue 
fleur-de-li; plus que, plus-que-par fait, et partout ailleurs p/w. 

' — Sh se prononce comme cA dans Shalcspeare, qu'on prononce 
chèkspir. 

812. — Entre deux voyelles, s se prononce comme z : 
désunir; excepté dans désuétude, pusillanime f et qu^ques 
mots composés dans lesquels le simple ccMoam^M^e par « : 
préséance,, présupposer. 

81 3. — Entre quatre yeuos doit se prononcer eonmi» s'il y 
avait entre quatr yeux, et non entre quatrê-s^ymx^ 



807* Que r^narqu&-t-on sur la imie- 

nonciation de q final ? 
808. Quand ^a-t-il le son de cou et 

celui de cu7 
8Q9. Que remarquez-vous sur la 

pnmoHcia^oa de r? 
dlOi, Quels senties mots où ^ ne se 

prononce pas 



811. Quels sont les mots où elle 
sonne i 

812. Comment se prononce IV entre 
deux voyelles? 

813. Gomment doit-Qn prononcer la 
locution familière entre qmtre 
yeux ? 
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^klh.-^lSoaki&ÊOÊ^AÊmaspeei, irmi^ev4Mmpi€if défiai,, ^ 
dt^éÊCt^ dôir éckee ei maty txoii, fmt^ #MMi, frmbfét^ 

toast, transît, zimih; àtakml ans àuâmtt, et ibasi Jcjb9« 

Christ, quûiqa'il se. bssA entendre dftoi la ChrûL — J>èm 
sortûé^e^ il se proaoïice aTec Le son qu'il a dans tuUi/1 

815. — U se fait entendre s^paréinent de Ft daiia oig^œr^ 
aiguillon, sanguinaire, et dans Guise, noia (vcipcc» Oalni; 
donne souvent le son dé l'o dans club. i ; 

816. — Y» lorsqu'il est dûid)Ie« se pronoace coome un «^L 
simple : aû^ Warvick, Wesù^halie, Wurtemberg, se pro-: 
noncent Varvtck, Vestpha^^ vurfemberg. CepeadkntiV^roâ 
et Law se prononcent ITeuton, Lace. 

917. — X se i^ronoQce comme qz dans ^mer, Xênopian^ 
le JFan/4?, Xantippe, Xercès, et dans Xtménès, qu^on pro- 
nonce aussi Chùnene; et comme 5« dans Auxerre, Auxonne 
^ Bmx^Hes, 

SI8. — Y aprè» m» Yoyi^e, ayant fe ww é^ ctewf r, <^es^ 
une faute de p r o n o n c er jy«y^<m, ptrg^sage, Cf-mtâ r h v éiftd HÉr 

BêdeZy elc 

8â^. — DaB»te JM€ g w*ii i iMii i ff , dMMb u w wgi.»a (i8 ii €tAw> 
h lecfre Cfdiaiif^ «i te i j i ui« t b coaBWwe fawi# gfge 1» 
itTelle q» ant ; énraTt^Atcr, votif anmz à Are s^ pi 
mmu-kkr, vm» mmé à Ure, et sovrentmêlseâ y amraie 
•ovt» if aflèctatko et de pé dtoler î e à pi ew oiitci i wHr é meut e 

Dans le discours soutenu, dans la lecture publique et 
bdéclaualicMiklftlijiiioïkdft U fWMonn» tnate > loojouasMeu 
Mecb wyeUe sHmBte» et çeft WE» : 



Il faut an intenralle aux repos, aux plaiaÎHk. 

ae pioaMMeat conmet'ily mit : 

Un grtD flMiuLK est psrlon fdêh se répand ss'glWre; 
Il fan <uii ninteryalle aux repo, saux plaisirs. 



8I&. Qtiets sont Tes mots où Te ^ i&ial 

8(6 prononce? 
815. Quels sont Bea mots où Vu. se 

ÙXX entendre séj^arément de Vit 



doublet 

817. Quels sont les mots où a; se 
prononce comme gz et comme ss t 



818; Que BemaBmes-TQos sor Ai 

prononciatfoa étJiT 
S19. CommentsepraaonctJci^fio 

des noms propres f 



816. Gomment aa^ {xononce ta t^'sso. Doit-on lîer la cossoime ^ 



termine un mot axec fia lojEeue 
qui commence To mot sntrant 
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Il faut cependant excepter un petit nombre de cas où la con- 
sonne finale est ton jow s rnnette, oe»nme ^, é^m plomb; d^ dans 
les mots en ard et en ord : téissaoLdard, bord; g, ddUïs poing ^ 
seing; py dans drap ^ camp ^ champ ^ etc., etc. 

821. — Toutes les fois qu'on Ut une phrase, on doit, par 
des repos, en în^ouer ta ponctuation. Le Besoin de respirer en 
exige d'autres r n demande qu'on ne lise pas phis de huit 
syBMMS sMift iMFe wu^ pnp0, et i m pest nêflie repfeiidr^ 
h^ine après sept, ^ cinq, et un moindre nombre de j^Babes» 
pourvu que le repos ait Keu entre deux mots indépenciayats^ Tv^ 
de l'autre. Dans ce» 



Et le soc I de la terre \ wnnia les entraîQes. 
Je a», laoïife jpnrtMit [ f«c Iftche flatterie. 

les repos ont Heu où se Irwvent les traits de séparatioik 

les différentes nuances qne présente le sens. £Ue doit, par 
exemple, indiquer, par des dhangements ménagifs. Es mots 
qui foia^QL (wnpte pteealbèse» et iwidn saiSkol» par soa 
élévation ceux qui, par leur inipcurtance, appellent l' a t tegdwu 
Dans cette phrase r J(t veux, dtf le hérûSy ëstxT^ptourVBr jcie Itc 
peurnepeutm*a((errQt^}^ OMts dit le héros (Vivent être pro- 
noncés d'un ton plus IfeH^ pour marquer l'espèce Smà^smiÊk 
oùleseaile»plMeb 

Dans ce vers, au contranre : 

Qne vouliez-vous c^u'Q ftt contre trois? — Qu'il mourdt. . 

QuiX mourût doii are prononcé d'un ton plus fiaui q|ae le 
reste, parce fiiiL «qpriMtFdhpt principal àm ki pcMéa 

821. Quels repos doit-o» Mm i» Ifsant 
^tl. OtoMMBè 4aitwi — pyiip Im différentes nuanci» 
le sens? 
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CHAPITRE XVIIL 



823. — LOCUTIONS VICIEUSES. 

Ne dites pas : Dites : 

La maison à- mon père, le livre à La maison de mon père, le lirsê 



ma sœur. 



de ma sœur. 



n en a bien agi, il en a mal agi II a bien, il a mal agi ayec moË 
avec moi, î 

Desangoises, Des angoisses. i 

Ainsi donc yons ayez tort. Ainsi vous ayez tort. t 

Aire {lieu). Aéré (lieu). 

Je me suis en allé^ ' Je m*en guis Ailé; ^ pronom, br 

précédant touiours lauxUiodre. 
Angola (chat). Angora {chat). 

A bonne heure, venir à bonne heure, De bonne heure, venir de bonae 

heure. . 
Aclietor, vendre bon marché. Acheter, vendre à bon marché* 

Ajamber un ruisseau, Enjamber un ruisseau. 

Il est après à lire, la clef est après II est à lire, la clef est à la porte. 

la porte, 
Être assis contre quelqu'un, passer Être assis, passer près de quelqu'un. 



contre quelqu'un, 
AppHfution, 
Apprentisse, 
Aussitôt son départ, 
Bailler aux corneilles, 
Boiilvari, 
Il brouillasse, 
Canuel {ce vase est)^ 
Centaure {voix de). 
Changez -vous, vous êtes 

trempé, 
Cliipoteur, chipoteuse. 
Coasse {le corbeau), 
Cocaphonie, 
Colaphane, 
Comme de juste. 

Conséquente {affaire), 

Contrevention, 

Corporenoe, 

Crainte qu'il ne vienne, 

Crasser ses habits. 

Croasse (/a grenouille). 

Croche-pied {aller à). 

Il ne décesse de parler. 

Débouté, 

Demander excuse, 

Dernier à Dieu (donner le). 

Disparution 



à côié de quelqu'un. 
Apparition. .y 

Apprentie. 

Aussitôt après son départ» 
Bayer aux corneilles.^ 
Hourvari. 

Il bruine. l 

Fragile, cassant. 
Stentor (voix dé) y 
tout Changez de vêtements, vous ôtês 

tout trempé. 
Chipotier, chipotière. 
Croasse (le cof*beau). ' 

Cacophonie. 

Colophane. : J'. 

Comme de raison, oufioiame ilfï^t 

juste. ' • 

Importante (affaire). 
Contravention. 
Corpulence. 

De crainte qu'il ne vienne*]. 
Encrasser ses habits. 
Coasse (ia grenouille)» 
Cloche-pied (aller à). * 

Il ne cesse de parler. 
Khonté. 

Fairedesexcuses,demimderpsydi!0|i. 
Denier à Die» (donner,^). . ; 
Disparition. 



LOCUXJONS, ; VICIEUSES, 
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Ne dites pas : 

Dépersuader, 

Désagrafer, 

Dinde (un), 

Éduqué {enfant bien)., 

Eléxir, 

Embrouillamini, 

Ils se sont fuis, 

£o outre de cela, 

Errhes {recevoir des), 

Esqnilaneie. 

Farce {cet homme est) 

Filagrane, 

Fortuné {cet homme est), 

Francbipane, 

âazootiler quelque chose, 

6éane, 

Généranium, 



Gouailler quelqu'un, 

Guette {de amène), 

Honcliets, 

Ici {datïs ce moment), 

Ici {cet homme), 

loestimabie {homme), 

Invectiver quelqu'un. 

Jeu d'eau, 

Jouir d'une mauvaise réputation, 
d'une mauvaise santé. 

L'idée lui a pris d'écrire. 

Lierre {pierre de), 

Linceuil, 
' Linteaux {serviette à) 

Malgré : il fut forcé malgré lui d'y 
consentir, 

Matéreaux, 

Mégurd {par), 

Mésentendu, 
' Midi pirécise. 

Midi [vers les). 

Minable (atV), 

Minuit {sur les), 

Misser Jean {poire de). 

Morigéner, 

Oueite, 

Oragan, 

Palfermier, 

Panégérique, 

Pantomine, 

Pâaiagère irue). 

Faire une chose à la perfection ou 
au parfait. 



Dites : 

Dissuader. 

Dégrafer. 

Dinde {une). 

Elevé {enfant bien). 

Ëlixir. 

Brouillamini. 

Us se sont enfuis. 

Outre cela. 

Arrhes {recevoir des)» 

Esqirinancie. 

Cet homme est farceur, est plaisant. 

Filigrane. 

Riche {cet homme est)* 

Frangipane. 

Gâter quelque chose* 

Géante. 

Géranium. 

Gésier. 

Railler quelqu'un. 

Guet {de bon). 

Jonchets. 

Ci {dans ce moment'}. 

Ci (cet homme-). 

Qui ne mérite pas d^ètre esdmé 

{homme). ^ 

Invectiver contre quelqu'un (ce 

verbe est neutre). f 

Jet d'eau. 
Avoir une mauvaise réputation « 

une mauvaise santé. 
L'idée lui est venue d'écrire. 
Liais {pierre de). 
Linceul. 

lÀi^'&mi {serviette à). 
Il fut forcé d*y consentir. 

Matériaux. 

Mégarde {par). 

Malentendu. 

Midi précis. 

Midi {vers le). 

Misérable {air). 

Minuit {sur le). 

MessireJean (poire de). 

Morigéner. ; 

Ouate. 

Ouragan. 

Palefrenier. 

Panégyrique. ^ 

Pantomime. 

Passante, fréquentée (rue). 

Faire une chose en p^fection. 
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Ne dûefpas : 

Perdue (personne), 

Peu {un petit) y 

Pire (tant)^ 

Il va pire, 

Plurésie, 

Pointilleur (homme)y 

Baiguiserun couteau, 

Rancuueur, rancuneuse, 

Rébarbaratif, 

Rébi£fade, 

Rebours (è ht), 

Recouvert (il a) la vue, la saoté, 

la fortune. 
Rémouler un couteau^ 
Remplir un but, 
Renforci {cet enfant est)^ 
Réprimandable, 
Restez-vous (où) 7 
Rétablir le désordre (c'est-à-dire 

le faire cesser), 
Revange, 
Rimoulade^ 
Sans dessus dessoWi 
9ecoup9, 
Semouille^ 
Soubricfoetf 
Seupoudrer, 

Vous avez du café, sucrCT-totrs, 
Tftcbec que Je sois satisflût, - 

Tannantj 

Temps {une heure de). 

Tentatif, 

Tôled'orefflcr, 

Tonton, 

Tout de même {J'irai), 

Tranavider, 

Trayage, 

Trayer, 

TrémonUde {perdre fe}, 

Trésauriser, 

Trichard, 

Une fois pour tout, 

Vagistas, 

Vessicatoire, 

Volte {faire la), 



Diteêz 

Percluse {personne)* 

Peu (tt«). 

Pis {tant). 

U va pis. 

Pleurésie. 

Pointilleux {hommé)^ 

Aiguiser un couteau. 

Rancunier, ranouflfêre. 

Rébarbatif. a 

Rebuffade. 

Rebours {au) M à relbears. 

Recouvré (t7 a) la vue, Usaotté, la 

fortune. 
Émoudre un couteau. 
Atteindre fin but. 
Cet enfant s'est renforcé. 
Répréhensible. 
Demeurez-vous (oè)7 
Rétablir l'ordre. 

Revanche. 

Rémolade. 

Sens dessus dessous. 

Soujcoupe. 

Semoule. 

Sobriquet. 

Saupoudrer. 

Vous avez du café, prener <ltt mtsm. 

FiEiîtes e> sorCe quQ |es0fS88tiï6it, 

tâchez n© pouraitt être WfH diT' 

la conjoncticm qae. 
Vexant, contrarmt. 
Une heure. 
Tentant. 
Taie d*ofeflfer. 
Toton. 

Aussi ou égs^ement (j'traij^ 
Transvaser. 
Triage. 
Trier. 

Tramontane (perdre fa^ 
Thésauriser. 
Tricheur. 

Une fois poOTftmftw. 
Vasistas. 
Vésicatoire. 
Vole (faire la). 
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la eêntrttdimiy 43. — Qotnd on 
ompèoia l^avtîele, 363.— Ea^i 
en oorission de l^ar^da dewil 
im substantif partitif, 364 et soiy. 
— Quand on n^emploie pas l*ar« 
tM», 9&P otsnin *» Son eiaploi 

Répétiâon da raiéete, 9?2i 
AocmK, 4t6^ 
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Auparavant, 631. 

Auprès db. Voyez Près de. 

Aussi, non plus, 702. 

Aussj* Voyez St. 

Autant, Voyez Tant 

Automne, 3^0. 

Auxiliaires, à quoi ils servent, 132. 

— Leurs coniugaiâons, pages 36 
et 38. — Leur syntaxe, 536. 

Bénir a deux participes passés, 146. 
Campagne, son emploi, 706. 

CiPA^LB, SUSCEPTIBLE, 707. 

Ck, emploi de ce pronom devant le 
verbe être^ 516 et suiv. 

Cédille, à quel usage sert, 272. 

Celui, ceux, celle, celles, leur 
syntaxe, 469. 

Celui-ci, celle-ci, opposés à celui- 
là, celle-là, 471. 

Cent, comment s'écrit quand il est 
multiple par un nombre, 405. 

Chacun, quand il est suivi de son^sa^ 
$eSj ou de kui\leurs^ 488 etsuiv. 

Chaque, 417. 

Ciel, a deux pluriels, 35. 

Coloreb, colorier, 708. 

Commencer, 709. 

Complément, ce que c'est, 92. — 
Deux sortes de compléments : le 
direct, Vindirect^ 93. — Complé- 
ment logique^ ce que c'est, 295. 

Compter. Voyez Espérer. 

Conditionnel, ce que c'est que ce 
mode, 113 ; — son emploi, 556 
557. 

Conjonction, sa définition, 216. — 
Voyez Locutvtrip — Sa syntaxe, 
667 et suiv. 

Conjugaison, ce que c'est ; il y en a 

; quatre ; comment elles sont ter- 
minées, 131; — conjugaison du 
verbe avoir ^ p. 36 ^ — du verbe 
étre^ p. 38 ; — des verbes en er, 
p. 39 ; •— en ir, 44; en oir,46 ; en 
rtf, 48. — Conjugaison des verbes 
employés interrogativement, 163. 

— Observations sur ces verbes, 
154 et suiv. — Conjugaison des 
verbes en ^er, 133 ; — -'des verbes 

' en cer , 134 1( — des verbes en eler 

eteter^ 138 ;— des verbes en ler, 

j 141 ; — des verbes en yer, 142 ; 

— des verbes en éer^ 145 ; — des 
verbes^a«îi/3p,i87 ;— des verbes 
neutresy 189 \ — des verbes prono- 



minaux^ i9b\ des verbes umper^ 
sonnels, 198. — Orthographe des 
quatre conjugaisons, 175 et sui- 
vantes. 

Consommer, Consumer, 711. 

Consonnes, pourquoi ainsi nom- 
mées, 7: 

Contraction, en quoi consiste, 45. 

Convenir, quand il prend avoir et 
^/re,542. - , 

Couple, son genre, 341. 

Goûter, syntaxe de son participe^ 
629. 

Davantage, 631. * 

Dedans, dehors, leur syntaxe, 63oL 

Déjeuner, dIner, etc., 713. 

Délice, 338. 

Demeurer, 543. 

Demi, sa syntaxe, 38^. 

De suite, tout de suite, 639. 

Dessus, dessous, leur syntaxe, 630. 

Deuxième. Voyez fécond. 

Devoir, observation sur son parti- 
cipe passé, 151. 

Digne, indigne, 716. 

Diphthongue, 14. 

Dissyllabe, ce que c'est, 15. 

Dont, d'ou, 482, 483. 

Durant, pendant, 718. 

Durant que, 676. 

E, trois sortes, 10. — Ce que t'est 
que Ve muet, 10 ; — Ve fermé, 10, 
— l'e ouvert, 10. 

échapper, 544. 

Eh! hé! 681. 

lilLisioN, ce que c'est, 44. 

ELLIPSE, ce que c'est, 684. — Quand 
permise, 685. 

ÉMINBNT, IMMINENT, 719. 

Emprunter, 720. 

En, distinction entre en pronoih 

personnel et en préposition, 214. 
Enfant, son genre, 342. 
Ennoblir. Voyer Anoblir, 
Entendre raillerie, entendre la 

raillerie, 722. 
Entre, parmi, 657. 
Envier, porteh envie, 723. 
Espérer, permettre, comt»ter, 

temps qu'on doit mettre après ces 

verbes, 724- 
Et, ni, leur différence, 667 ; — Icup 

emploi, 668 et 669; — et ne 

doit pas unir des expre^oas 

synonymes, 725. 
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Ètrb, aller/ observation sur leur 

emploi, 726. ^ 

Éviter, 727. 
ExcRPTÉ, 600, 601. 
Exemple, 3/t3. 
Expirer, avoir, 545, 546. 
Faire, observations sur son emploi, 
. 728. ^ 
Fbd, sa syntaxe, 388. 

FiGDRBS DE SYNTAXE, ce quC C'eSt, 

682; — combien il yen a, 683. 
Fixer, 729. 

Flairer, fleorbr, 730. 
Fleurir, 149. 
FoODRE, son genre, 344. 
Futur, ce qu'exprime ce te.mps,121 ; 

— antérieur^ cequ'ilexprime,121. 
Gbnrb, ce que c'est, 29. — Il y en a 

deux, 29. 
Gems, genre de Tadjectif qui s'y 

rapporte, 345. 
Grammaire, sa définition, 1. 
H, quand muette, 12. — Quand as- 

piçée, 12. — Liste des principaux 

mots commençant par une h as> 

pirée, 799. 
Haïr, 147, 148. 
HïMNB, 346. 

Imaginer, s'imaginer, 731. 

Imitbr l'exemple, 732. 

Imminent. Voyez Éminent. 

Imparfait, ce qu'exprime ce temps* 
121 ; — de Vindicatif, son emploi, 
550 ; du subjonctifs 576. 

Impératif, ce que c'est, 114. 

Imposer, en imposer, 733. 

Indicatif, ce que c'est que ce mode, 
112. 

Indignb. Voyez Digne, 

INFECTER, INFESTER, 744* 

Infinitif, ce que c'est que ce mode, 
116. — Temps formés par l'infi- 
nitif, 163. — Sa syntaxe, 579. 

Insulter, 735. 

Interjection, sa définition, 220. — 
Forme une proposition implicite, 
337. — Sa syntaxe, 679 et suiv. 

Inversjon, ce que c'est, quand elle à 
lieu, 691. — Quand fautive, 693. 

Joindre, 736. 

Le, la, les, pronoms représentant 
un substantif ou un adjectif, 457. 
— Emploi du pronom le^ 737. 

Le peu, quand il donne lieu à l'ac- 
cord du participe, ,626 et 627. 



Lettres, combien de sortes, 4. 

Locution adverbiale, en quoi elle 
consiste, 210 ; — prépositive^ ce 
que c'est; 215 ; — conjonctive^ en 
quoi elle consiste, 219. 

Locutions vicieuses, 823. 

l.ui, leur, eux, elle, elles, leur syn- 
taxe, 456. 

L'un et l'autre, en quoi difitjre de 
Vun Vautre^ 494. — Vun et l'autre 
demande le verbe au pluriel, 510. 

Majuscules, leur emploi, 259, 260', 
261. 

Malgré que, ne se dit plus, 676. 

Matinal, matineux, matinier. 739. 

MÊLER, 740. 

MÊME, sa syntaxe, 418. 

Mieux. Voyez P/t^. 

Mille, comment s'écrit, 408. 

Mode, ce que c'est, 110. — li y en a 
cinq sortes, 111. — Modes person- 
nels, 117. — Impersonnels, 117. 

Mon, ma, mes, etc. , quand doivent 
être remplacés par l'article, 410. 

Monosyllabe, ce que c'est, 15. * , 

Mots, de quoi ils sont composés, 3. 

— Combien d'espèces de mots 

composent le discours, 16. — Ce 

qu'on entend par mots variables, 

18. — Par mots invariables, 19. 

Ne. Voyez Négation. 

NÉGATION, son emploi, 643 et siiiv. 

Neutre (verbe), ce que c'est, 102. 

Nombrb, ce que c'est, 31 ; — deux 
nombres, 31 ; — nombre dans les 
verbes, 108. 

Nom propre, comment il s'écrit au 
pluriel, 348 et suiv. 

Non plus. Voyez Aussi, 

Notre, votre, leur, en rapport 
avec des unités prises collecti- 
vement, 411. 

Nu, sa syntaxe, 382. 

OfiSEHVF.R, quand il doit être pré- 
cédé de faille, 741. 

OËiL, son pluriel, 35. 

Oh, ro, 680. 

On, sa syntaxe, 485. 

Orgue, son genre, 338. 

Orthographe, sa définition, 222. 
— Règles sur l'orthographe des 
mots, 224 et suiv. — Ortliogra- 
phe des verbes, 175 et suiv. 

Oo, son emploi au lien de à, 695. 

Oublier a, oublier de, 744* 
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PàMmnâaàÊmj à qooi Mi, Si». 
Fâuft. V#yn ^<re. 
PAKTRm, oe que e'«tt, 1M« 
Participe mssé, m ééfiiiitioa, 103. 

— Temps i{u*ii fonii6> 1«6. — Sa 
«srtttaxe, §9« et coir* 

Participe PRÉSENT, ce qu8 c'est, 201. 

Tempo qu'il foiM, 106.— Sa 

syntaxe, 501 ot oiiiT* 
Pas, pooit. yo^m Négfotkm» 
Passé Anxiatiiia, 121. 
Passé défuii, ce qu*U exprime, 121. 

— Temps qu'il forme, 167,— Son 
em{^i, iS2 otsuiT« 

Pashé iNPBPiNi j ce qu'il exprime,121. 

— Son emptoi, 5M ot sai?« 
Passif (rerbe), «e quoo*ost, 101, 
Pendant. Wnym, DmtmL 
Personne, pronom indéfini, 402. — 

Substantif, 40S. 
Personmcs, 00 que o'ost, et eom- 

bien. 7^, 75. — Penofme, mo^ 

fication du vwbe, 109. 
Plairb, obserration sur son 

ploi, 747, 
Pléonasme, oe que c'est, 686. — 

Quand autorisé, 687* 
Plier, plotbr, 746. 
Plos d'on, à quel nombre il veut 

le yerbe, 751. 
Plos, iitBiix,750. 
Pliis-^b<varpait, 121; — &/*!»- 

dicatiA ne doit paa s'eaptofor 

pour le passé, 555. — Du ^tb- 

jonctifj son emploi, 576« 
Plutôt, plos tôt, 633. 
Polysyllabe, ce que c'est, 15. 
PoNGTOATion, on quoi elle consiste, 

772 ; — signes qui la composent, 

778. — Règles sur l'emploi de 

œs signes, 774 ot sniT, 
Porter envie. Yoyos Bnvier* 
pRÉPOsrrioN, sa définition, 211;— 

son complément, 212. — Voyez 

Locution ; sa syntaxe, 656 et siut. 
Près de, p^ét a, 749. 
Près de, auprès db, 654* 
Présent, ce qu'exprime oe temps, 

121. — De rmeftoah/, temps qu'il 

forme, 166; — son emploi, 548. 

Du subjonctif, son emploi, 573. 
Prêt a. Voyes Près de, 
Prombttrb. Voyei Espérer* 
Pronom, sadôfinition, 73^ 74.— ©nq 



de praiMflis, 7«» ^ Lot 

personnels ^11^1%*'^ hetàéémmis* 
tratifs,%0,SU — hMpmeesmft^èâ, 
—Les re/a /t^. St.— Lesmif^/M^ 
85. — Pronoms qui sont oonipté* 
ments diiectt, 96; ^<- qoi sont 
comptéoMotBindii^i^ 96.— Tan- 
tôt directs et tantôt indirecla, t7. 

— Svntaxe des ptOBoms on gé- 
néral, 432 et 8UT« — SynMoedoB 
proBOflSB perscnneb, 440 otsni^. 

— Sjmtaxe des pronoms déoioM- 
tratife, 460 et boIt. — Syntaxt 
des pronoms possessift, 473i. •— 
Syntaxe des purnooM Fs tat ifi i , 
475 0t ooiT* <— tffntaxo des ptx»- 
iMBSs iadéflniai 465 ot «wr. 

PaoïfoniNàL (textoo)^ aa défiaitiofi, 
195. -. Verbes essentjeliswont 
prononilnamx, 105. 

Prononciation, regtea qoi l'ensei- 
gnent, 766 «t «niv. 

PaofosmoN, ce qnoc'oot, 267 ; -^ do 
CMnMen dopakios oUe est som- 
pôsdo, considéndo graoNnatioaie- 
ment et logiquement, lOlt- — 
Combien de sortes de pronosh 
tions, 309. — Ce que c'est qa^nno 
proposition prmc^taie^ 9M% — 
qu'entend<on par propooitioa 
prindpalo mbêolme^ 610) -^^ 
pioposition piincipide roMMCy 
610 ; ^- €0 qno c'est qn'uno pro- 
position wddemte, 311; ^ ^en- 
tend-on parpropcaitioff inoMtento 
détemwMOive, 615;— parpmpo* 
sition inoidento eacfUcatmey 616* 

— Quel mot lie l'iocidente à la 
proposition qu'elle complète? 612* 

— Quand la pmposition est-^Uo 
^ein» f 617. — Qiiand«/Atp^i9iff f 
616. — Quand impkcitef 620. 

Qdaud, QOAirr, 675. 
QoE, conjonction, unit loa doux 
termes d'une oomparaiaon, 677» 

— Ses autres usages, 677« 
QoELQini, comment s'écrit, 4St« 
QoELQOB cnoSB, 347. 

QOOIQOB, 0001 OOB, 674. 

Redbvoir, obsenratioit sar aoft 

participe passé, 151« 
Retrancher, 754* 
Réunir, onib, 755. 
Rien, avec ou sans ne, 756« 
Saionbr, an propreet an figuré, 767 • 
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Sàxm pEéoédé de e^^ temi^Mé pari 

m^ «71. { 

SIbCOMB, HBJXtÉBDIy 7S8. 

S« PIAIHMII M CB QUB, 8S VL&OIDRB 

«w, 746. 
Sb rappeler , Bon complémenl, 7 52. 

• S8B¥U A miRH, iBRVn 9m R»S, 759. 

Si, Afwsf , leor lyntaxe, €Zh» 

SiGNBs ORTBOCRAPHIQOBS, ce que 
c'eBt,222,223. — LeiireBiploi,S62. 

.Soi, sa syntaxe, 453 et scdr* 

Son, SA, sas» uraa^ lbors, quand 

a esaployés ou remplaeés par Tar- 
tkle, 4U. 

AlB#eficTfr, oe q«e e^est, 115«-« Sa 
«^Biaxe^ 65e et suir. 

ftOMTAiiTiP, sa déËnition, 20. — 
^oarqtAol appelé nom^ 30. -^ Ce 
que c^est que le substantif ewn- 
mun^ 22 ; —le Substantif propre^ 
23 ; ~ collectif, 25 ; — collectif 
général^ 25 ; — collectif par^iïï/, 
25;— substantif compo^y 27. — 
Gomment il s'écrit au pluriel, 
356 et suir. — Propriétés du sub- 
stantif, 28. — Formation du plu- 
riel dans les substantifs. 33, 34, 
65, 36. — Substantif dans un 
sens détenpiné, 38, 39. — Sub- 
stantif désignant un genre, 40 ; — 
désignant une espèce, 41 ; — ^^ 

, individu particulier, 42. — Quand 
employé adJectiTement, 52. — 
Substantife empruntés des lan- 
gues étrangères, comment s'é- 
crivent au pluriel, 352 et suiy. 

Sogcombrr sods, a, 762. . 

Sujet, ce que c'est, 91. —A quelle 
question il répond, 91. — - Sujet 
logique^ee que c*est,290. — Quand 
il est simple, 302. — Quand il est 
compoiéy 303. — Quand il est in* 
complexe, 306. -^ Quand il est 
complexe, 307. 

SOPPLEBR, 763. 

Supposé, sa syntaxe, 600, 601. 
SuscBPTiBLE. Voyez Capable* 
Syllabe, ce que c'est, 13. 
Syllbpsb, ce que c'est, 690. 
SnrrAXE, sa définition, 286. — 

Ses règles. Voyez Substantif, 

Adfectif,etc, 
Tant, autant, 634* 
TéAoin, 764» 
TBiiP8,coquec'est,ll8] trois temps 



prinetptmt t le préient,Hpa99é et 
le ftitiar, 119 ; — leur ifivkien en 
huit temps, 121; — lemps «tm- 
pfe», 124; — oewpoïé», 125. — 
Quels teiops eomposés prennent 
flwt>,126 ;— prennent être, 127. 
— Temps prwiifi/V, dérivéê,l'29* 

— Formation des temps, 160. — 
Kmploi des temps, 54S et suir. 

TiaBB(par), temb (à), 765. 

Tous UB BBUX, TOOB nBUX, 767. 

Tout, sa syntaxe, 427 et sniv. — 
Obserratiens snr l'emploi de ce 
mot, 766. 

Tout a coup, tout n'en coup, 640. 

Tout na suite. Voyea De maie. 

Tout n'en coup. Voyez Tbtrf à coup. 

Tbait d'union, à quoi sert, S76; — 
cas où l^>n en fait usage, 277 et 
suiT. 

Tréiia, à quoi il sert, 273; — - son 
emploi fautif, 27 4> 

Trisyllabe, ce que c'est, 15. 

Un de, un des, veut le verbe au sin- 
gulier, ou au pluriel, 768. 

Unipersonnbl (verbe), ce que c'est, 
106. ^ 

Unir. Voyez H^umV. 

Valoir, son participe, 629. 

Vbmb, sa définition, 87. — Verbe 
substantif, ce que c'est, 89. — 
Verbe adjectif, ce que c'est, 90.— 
Cinq sortes ae verbes adjectife, 
98; —V actif, 99 ; -A^passif, 101 ; 

— le neutre^ 102 ; — le pronomi' 
nal, 104; — Vunipersonnel, 106.— 
Gomment on reconnaît mécani- 
quementle verbe actif et le verbe 
neutre, 100, 103. — Modifications 
du verbe, 107. — Verbes auxi- 
liaires, àr quoi servent, 132. — 
Verbes irréguliers, 168. — Ta- 
bleaux des verbes irréguliers, 
p. 56 et suiv.— Verbes défectifs, 
171. — Quelle est la fonction du 
verbt dans l'analyse ioçique, 290. 

— Quel est le verbe qui se trouve 
dans toutes les propositions, soit 
distinct, soit combiné, 292. — 
Tout verbe doit avoir un sujet, 
et tout sujet un verbe, 496, 497. 

— Le sujet ne doit pas être ex- 
primé deux fois, quand un seul 
sujet suffit, 498. — Accord du 
verbe avec son sujet, 499.— Ae 
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cord du verbe avec le dernier su- 
jet, quand il y a plusieurs sujets, 
502 et suiv. — Accord du verbe, 
quand les sujets sont unis par 
comme, de même que, etc., 508. — 
Accord du verbe avec fun et l'au- 
tre^ 510 ; — avec deux sujets unis 
par ni, 511 : — avec plusieurs in- 
iinitifs employés cooime sujets, 
513 ; — avec le pronom qui^ 524* 
— Accord du verbe être prérédô 
de ce, 516. — Un verbe ne veut 
pas deux complénoents directs, 
525 ; — ni deux compléments in- 
directs pour exprimer le même 
rapport, 526. — Giaque verbe 
doit avoir* le complément qu'il 
exige, 527. — Place des complé- 
noents, 530 et suiv. — Complé- 
ment des verbes passifs, 534. — 



Emploi des auxiliaires, 536. — 
Emploi des temps de Tindicatif 
et du conditionnel, 548. — Em- 
ploi du subjonctif et de ses temps, 
558, 571. — Emploi de Tinfinitif, 
579. 

Vingt/ comment s'écrit quand il est 
multiplié par un nombre, 405. 

Vis-à-vis, 655 et 656. 

VOICf, VOILA, 660. 

Voyelles^ pourquoi ainsi appelées, 
5, 6. — Voyelles longue», 9 ; — 
brèves, 9. 

Y, s'emploie pour deux t, et pour 
un t, 11. — Distinction entre y 
adverbe et y pronom personnel, 
209. — Quand y doit remplacer 
les pronoms lut, leur, eux, elle, 
elles, 456. — Il a toiyours rapport 
à ce qui précède, 771. 
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